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« Exporter le plus possible, consommer le moins possible... » 
(Félix Gaillard, 31 juillet.) 





COURRIER 





Cr grand monsieur ému et eou- 

perosé, dont le sourire déclenche la 

sympathie comme la pression sur 

un commutateur déclenche la Jlu- 

mière, ce grand monsieur qui évo- 

que si fort Maurice Chevalier et qui 

semblait dire, en prononçant sur 

l'aéroport d'Orly Lalayé un 

vent glacial une déclaration d'amour 

à la France : « Regardez-moi.. Pour vous retrouver, de 
quoi ne suis-je capable ? », ce président Eisenhower 
qui a de si bonnes manières, faut-il être Américain pour 
se permettre de lui dire ; « And s0 what ? » (Et puis 

?). 

Deux mille journalistes parmi les plus cher payés du 
monde, venus des quatre coins de l'univers, ent câblé 
trois millions de mots pour résumer en un seul ce qui 


du moins qui établisse vraiment entre les quinze na- 
tions intéressées et quelques techniciens ce courant mys- 
térieux qui électrise les peuples dans les moments graves 
de leur histoire, et les met en situation de la comprendre 
et de la maîtriser. 


E sujet traité : notre 
mort ; l'installation en Europe des bases 


pour les fusées atomiques capables d 
de la Russie, ou le refus par l'Euro 


sur un signal. C’est, si l’on o$e dire, une 
une politique ? 
française, elle, ne semble guère, dans son 
ensemble, savoir qu’il s’agissait de donner autre chose, 
au Palais de Chaillot, qu’une représentation de bienfai- 
sance au bénéfice de la France. Elle se comporte à 
l’image d’une jeune fille rougissante de fierté après avoir 
été choisie par l’homme le plus important d’une soirée 
pour ouvrir le bal. 

Comment s'étonner alors d'entendre tant de Français 
CS RE TU 

Norvégiens — grommeler: « Ils nous embôtent avec leurs 
fusées... Qu'ils les gardent donc chez eux ! » 

Le grave n’est pas qu'ils le pensent, mais que cette 
attitude ne soit fondée que sur une totale méfiance, ou 
un total scepticisme à l’égard de ceux qui mènent actuel- 
lement les affaires de l'Occident. 

Ce n'est pas le résultat d’un choix entre deux poli- 
tiques clairement exprimées par des chefs responsables 
capables de concevoir une action fondée sur des réalités 





fois de cible et de plate-forme ; la définition 
politique qui n’ait pas pour objet de faciliter la « 
toire » de l’un ou de l’autre camp, mais épargner à 


l'humanité d’avoir à payer le prix de cette victoire, Bref, 


la paix ou la guerre. 


dans une voiture sans frein. Allez done lui expliquer que, 


s’il poursuit sa route à pied, il sera rejoint et mangé 


Les résultats acquis : le président Eisenhower suppo 
l'avion. IL peut chanter à la messe. Il dort bien même 
dans un lit Louis XVL Et s’il a quelque difficuité à pro- 


noncer les mots « irresistible » et « abhorrent », M. James 


Hagerty, son chargé de presse, a 


judicieusement 
qué qu’on pouvait gouverner les Etats-Unis en s’abste- 


nant de les employer. 


C'est la presse américaine qui, sous la plume de James 


Reston dans l’austère « New York Times », 2 parlé de 
« manœuvres publicitaires ». Pour Joseph Alsop, grâce 
à ce pouvoir que détient le président. Eisenhower 

« donner aux platitudes les plus éculées sur la liberté 


Sur le rapport 


La publication du rapport de la Com- 
mission de Sauvegarde des droits et li- 
bertés individuels est pour nous tous un 
acte important. Pour en avoir dit, ou 
écrit beaucoup moins, des anciens, rap- 
pelés ou appelés, ont encouru foudres 
de nos récents gouvernements. 


Si le procès devant le « Tribunal mili- 
taire» est réservé au journaliste connu, 
une action plus lâche a étreint dans 
l’embre les plus modestes d’entre nous et 
fait pression sur notre liberté de pensée, 
et même sur notre travail, Pour avoir 
commis un délit — celui de l'amour de 
la vérité, dans le service de la nation — 
plusieurs de nos camarades, anciens d’Al- 
gérie, ont été amenés « à préciser » leurs 
opinions à des inspecteurs des renseigne- 
ments généraux, et ont subi, dans leurs 
entreprises, des enquêtes scandaleuses. 


La conclusion de la Commission de 
Sauvegarde leur rend, moralement au 
moins, justice : il existe en À e un 
malaise politique et militaire dû à un 
opportumisme judiciaire illégal. 


Des oppositions officielles ou fintéres- 
sées vont dès maintenant déformer cette 
publication. 


Mais la gravité du sujet ‘vaut mieux 

+: polémique. 11 faut res acte 

ui vient d'être révélé, et il faut 
Foyers ondir. 


Nos expériences de rappelés sont suf- 
fisantes pour estimer que les commissai- 
res n'ont pu connaître du problème 
qu'une vérité partielle. 


En tant que combattants, nous étions 
au bas de l'échelle, avec l'énorme avan- 
tage d'être en contact avec le bas de 
l'échelle des populations algériennes, 
c'est-à-dire avec ceux qui étaient, et 
sont encore aujourd'hui, l'enjeu du 
drame. 


Pour tenir en main la rébellion, notre 
armée est conduite à rechercher chaque 
jour l'adversaire insaisissable au milieu 
dé la population, Cette donnée du pro- 
blème nous impose des méthodes adap- 
tées : contrôles, opérations, ratissages, 
renseignements, et interrogatoires des 
suspects. Ces méthodes sont militaire- 
ment les seuls moyens possibles d'action. 
Elles trouvent leur structure dans le sys- 
tème dit de « quadrillage ». Chaque sec- 
teur de quadrillage de l'Algérie connaît 








chaque jour son opération, et ses « ba- 
vures ». 


Les points précis révélés par la Com- 
mission de Sauvegarde ne sent certes pas 
ordennés par l'état-major, mais ils sont, 
par un enchaînement inévitable, queti- 
diens el généralisés. 

L'échec de la pacificafion n’a pas d’au- 
2 cause. _ fellagha es 

"ailleurs, par des actes atroces, ce cycle 
infernal. 


De ce drame, l’armée française n'est 
Fou responsable. Elle fait ce qu'elle peut. 
ms soldat, bon ou mauvais, risque sa 
ie et cela est une excuse suffisante qui 
set permet de penser que la solution 
n'est pas dans les fameuses « sanctions » 
er en ait 273, ou 3.000). Le pro- 
‘est politique. 

C'est la politique, c'est le système de 
« pacification » qui conduit mécanique- 
pen et quels = soient les exécutants, 
à la répression indiscriminée, 11 ne s'agit 

Re pe sanctionner des soldats. El faut 

les seuls vrais responsables : les 

politiques. Ceux dont l'impuissance « 

conduit notre armée, en Algérie, vers une 
tâche impessible. 


Jean-Pienne PReOUTEAU, 
Secrétaire général de « l'Association 
des Anciens d'Algérie ». 


Des lettres trop ceurteises 


François Mauriac à reçu cette 
lettre. Nous la publions en respec- 
tant la typographie employée par 
l'auteur : 

Je me fais le porte-parole des Algériens 
en vous affirmant que nous sommes ex- 
cédés par les extravagances de votre 
vieille plume. d'oie ! Votre lamentable 
sénilité vous obscurcit la raison. 

Si vous étiez normal, vous vous occu- 
periez d'objets que vous connaissez et 
vous vous garderiez de vous ridiculiser 
dans le domaine de la POLITIQUE et de 
l'ARMEE, car, là, vous vous montrez 
d'une bêtise écœurante, incroyable... 

Vous rendez-vous seulement compte que 
vous TRAHISSEZ votre Patrie ? Je veux 
encere croire que c’est inconsciemment. 

Vous rendez-vous compte que vous 
déshonorez l’Académie française, qui va 
certainement finir par vous chasser ? 

Nous lisens des lettres que vous adres- 
sent des personnalités clairvoyantes, scan- 
dalisées par votre immende campagne 
publique. Elles sont infiniment trop cour- 
toises, ces lettres, pour un homme qui 
s'abaisse à la trahison. 

Je ne prendrai done pas de gants pour 
vous crier le fameux mot de cinq lettres 
et diverses autres cambronnmeries qui me 
viennent à l'esprit. 

Des quantités de Français se contentent 
de hausser les épaules en vous lisant. Cela 
ne suffit pas. Je vous annonce, moi, que 
si vous continuez à vous faire le Soute- 
neur de nes Ennemis et à calomnier nos 


de raconter aux petits 
avait une fois un homme nommé Roosevelt, un homme 
Churchill... 
que 


la voiture folle de l'Occi- 
vous prend de vous désintéresser 
enfants : « I 


meurent les démoeraties. 


an) 
l'rorçeoue Ccrote . 


nn selda D our aller 
vous fesser, vicille squ'au sang ! 
Je ne m’abaïisserai peint à vous dues 


ee mans Ge 


: 





Avec ce qui se passe en Algérie, je 
n'assiste she cérémonies militaires. 
Je n'y conduis plus mes petits-enfants 
comme naguère je me faisais un devoir 
d'y conduire mes enfants. Je ne peux plus 
assister à ces cérémonies car je craindrais 
de rencontrer parmi les soldats qui défi- 
lent derrière les drapeaux, peut-être placés 
aux premiers rangs, parmi les plus déco- 
rés, les bourreaux du malheureux Maurice 
Audin et de tant d’autres, hélas ! 11 serait 
odieux et injuste de faire peser un tel 
soupçon sur des jeunes soldats valeureux, 
méritants, innocents de ces forfaits, car 


je persiste à croire que ceux qui aecep- 
tent de faire une besogne semblable cons- 
tituent une infime minorité, En même 
femps, je me veux pas risquer de rendre 
hommage à des bourreaux... 


Toulouse, 
ne 


Cheminot moi-même (petit-fils et fils de. 
cheminet) et inspecteur comme M. J. G..., 
je ne suis pas d'accord avec lui. 

L'esprit cheminot ne disparaît pas, 
lorsqu'on sait linculquer aux jeunes et 
lorsque, à chaque occasion, on sait en, 
rappeler la nécessité. 

Si M. J. Gen a constaté la perte « chez! 
beaucoup d’ entfe nous », jé le regrette (.. > 

Ce que je puis affirmer, par contre, c’est: 
que lepinion publiqué peut continuer à 
faire confiance- à la S.N,C.F, €t à ses! 
cheminots, chez qui le souci de la sécu-| 
rité reste ‘toujours aussi vif, quelles que 
soient les circonstances dans lesquelles 
ils RE se trouver. 

est d’ailleurs dans la mesure ôù l'ex- : 
be confirme la règle que les derniers 
accidents motivent chez chacun d’entre 
eux l'interrogation personnelle à laquelle, 
ils se seumettent sans intervention exe 


rieure. 
R. Bouyeuss, 
Périe. 


Les anis métiers: d te | 


N'êtes-vons pas irrités de voir: qu'on 
persiste, dans les sphères gouvernemen-| 
tales, à considérer les appareils ménagers: 
comme un luxe, subissant comme Îles 


. parfums une taxe à la valeur ajoutée de! 


275 % 7? Pourquoi cette discrimination 
entre les instruments de travail qui ser- 
vent aux femmes et ceux qui servent aux: 
hommes, lesquels, à ma connaissance, 
n'ont jamais été taxés ? J'aimerais qu'une 
enquête soit faite à ce sujet, afin de n'être 
pas tentée de penser, comme je l'ai en- 
tendu dans un magasin, « qu’on voit bien 
que Mme Gaillard ne fait pas son 
ménage ». 
Mme C..., 
professeur e lycée, 
Paris. 


Une enquête analogue en 1953 


Puis-je me permettre de vous signaler 
une petite coquille au sujet de votre en- 
quête sur la Nouvelle Vague : « Pour La 
première fois en Europe, une enquête 
nationale sur l’état d'esprit de la nou- 
velle génération... » 

En effet, l’Institut d’opinion publique 
E. M. N. L D. (Bielefeld) a procédé à une 
enquête analogue en 1953, 1954 et 1955, 
et d’autres ont probablement suivi. Celle 
de 1955 (la dernière que je eonnaisse) 
portait sur 1.464 jeunes gens des deux 
sexes, âgés de quinze à vingt-quatre ans 
et choisis selon la méthode de l’échan- 
tillennage preportionnel, sur teut le ter- 
ritoire de la République fédérale. 

Les résultats ont été publiés sous 
le titre : 

Wie stark sind die Haistarken ? 

M. Alain Girard a rendu eompte de 
l'ouvrage dans la chronique bibliegra- 
phique de « Sondages », revue française de 
l'opinien publique, 1956, me 4, p. 41. J'ai 
essayé aussi d'en donner un résumé dé- 
taillé peur les lecteurs d'  « Allemagne 
d'aujourd'hui », 1957, m°° 4-5, pp. 181- 
194. 


François Mounicox, 
Les Sables-d'Olonne. 


(Suite du courrier 
en page 39) 





MOTS CROISES N° 114 


DAPzONTe 
LEMENT., — 
Impatiemment un 
tendu par ceux qui 
croient au père 
Noël. - 2. Gâter. - 
3. Rappelle l'an- 
guille par plusieurs 
traits. - 4. Roose- 
velt, Gautier ou 
Renaudot, dans 
l'intimité. Sous le 





FLLELREERLE. 


d'une vache. Atta- 
ché à la bricole. - 
6. Un héres s'y mesura avec un fauve. 
Deublé, fait pleurer les petits. - 7. Se 
dégustait à forte altitude. - 8. Moulins 
pour Paris. Bonheur, dans l'intimité. - 
9. En épelant : s'éprit. Parasite fatal au 
paradis. - 10, Memue, si elle ne correspond 
qu'à quelques pièces. 
VERTICALEMENT. — L Peut être une 
source de contredanses pour le chauf- 
feur, - IE Interdite. Oncle devenu un peu 
dur à la détente, - 111. Objet d'une pre- 
mière. Trois voisines. - IV. Qualificatif fà- 
cheux pour une bonne, mais non pour une 
toute-bonne, Dans Malaga comme dans 
Grenoble, - V. Ses loups chassent ses 


chiens. Bleu. - VI. Fit des points. Il a 
des ardeises un peu partout. - VII. Où 
reste désespérément Pamplemousse.  - 
VIIL Qualifie une fièvre périodique. 
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ÉTRENNES - CADEAUX D'AFFAIRES 


Sans vous déranger, offrez des disques 
à vos amis et relations, ils les choisirent 
cux-mêmes grâce à nos chèques-cadeaux 


DISSONANCES! 


62, Bd MALESHERBES (angle rue de Lisbonne) - PARIS £" - LAB. 11-43 (ouvert de 19B à 29h) 
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LA NATION 





Souvenir de Noël 


L' chef du gouvernement français 
a connu cette semaine le sentiment 
agréable d'être favorisé par le dieu 
de la guerre. En mettant sa main dans 
celle du président Eisenhower, devant 
les photographes du monde entier, il 
savait que le destin des armes avait, 
une fois de plus encore, tourné en fa- 
veur de la politique officielle de la 
France. Comme M. Pleven le sut à la 
veille d’un autre Noël, en 1951, 

Commé la guerre de Corée avait 
opéré un retournement de la puissance 
américaine au profit de la France dans 
son combat asiatique ; de même, en 
cette fin +957; l'apparition des fusées 
soviétiques dans l’espace a soudain, et 
de nouveau, rendu l'Amérique plus 
attentive aux impératifs de ses géné- 
raux qu'ayx plans de ses diplomates. 
Entre Ho Chi Minh et Paris, ses géné- 
raux choisirent Paris. Entre les Algé- 
riens et Paris, ils font aujourd’hui le 
même choix. Et c’est une chance, de 
plus, pour la France, si nous savons 
l’exploiter. 

Bien d’autres traits semblables amè- 
nent irrésistiblement à comparer ce 
Noël 1957 à celui d'il y a six ans. 


Le Delta nettoyé 


Au moment même où le gouverne- 
ment Pleven, servi par les événements, 
amenait l'Amérique à « comprendre » 
la lutte française en Indochine, la 
situztion militaire locale était renver- 
sée à notre profit. Les grandes « ban- 
des >» du Vietminh étaient brisées par 
nos succès du Day, de Choben et 
d'Hoabinff qui avaient démantelé le 
système de l'adversaire. Le delta était 
« nettoyé ». La Chine refusait encore 
d'aider le Vietminh auquel elle ne 
croyait pas. Et, sur 1: plan politique, 
derrière un adversaire déclaré du 
Vietminh, Bao Daï, des ralliements à 
la France étaient provoqués dans 
les Etats d’Indochine. Le chef res- 
ponsable —— De Lattre — comprit que 
l'heure était venué pour la France, 
consolidée, de tendre la maïn à l’ad- 
versaire nationaliste, de négocier avec 
lui pour en faire un associé. Tout était 
encore possible. 

Mais De Lattre tomba, foudroyé, à 
Noël 1951, et mourut en clinique un 
mois après. M. Letourneau choisit 
d'achever d'abord la pacification mili- 
taire : « On ne négocie pas avec ces 
gens-là ». Le général Giap respira, et 
se remit au travail. 


La tentation 


Les ministres M. R. P, du gouver- 
nement Gaillard manifestent aujour- 
d'hui que ce souvenir est marqué au 
fer rouge dans leur chair d'hommes 
publics. Toutes les nouvelles qu'on 
leur fournit sur l'Algérie : la stabili- 
sation militaire, la bienveillance nou- 
veille de l'Amérique, la modération de 
l’adversaire_ essoufflé, tout leur rap- 
pelle « l'heure de De Lattre » au Ton- 
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(Intercontinentale.) 


MM. FeLix GAILLARD ET EISENHOWER 
L'heure qu'espérait De Lattre, 


kin, l'heure qui aurait pu être celle 
de la négociation et de la solution 
politique. ; 

Mais la grande tentation qui fut 
celle de M. Jean Letourneau, qui est 
aujourd'hui celle de son successeur 
M. Robert Lacoste, l'envie très natu- 
relle d'’extirper d'abord Île nationa- 
lisme jusqu’au bout, jusqu’à la racine, 
par les armes, cette fatale illusion qui 
emporta la conviction d'un président 
du Conseil hésitant, condamnera-t-elle 
aussi M. Félix Gaillard, après M. René 
Pleven, à choisir la voie la plus facile 
— celle du désastre lointain ? 


PRÉVISIONS 


Un « Bonaparte » en 1958 ? 
@ Le bulletin de liai- 


son des industriels et 


des_ banquiers _anglais, 





publié à Londres, exa- 





mine cette semaine : 





Qu’arrivera - t-il en 
F rance en 1958 ? En 
voici Le texte. 





EAUCOUP d'observateurs étrangers 
à Paris sont maintenant convain- 


cus que la 4° République ne durera 
pas au-delà de 1958. Les prophéties 
de malheur n’ont pas manqué depuis 
10 ans ; mais elles ne se sont pas réa- 
lisées, à cause de l'instinct de conser- 
vation des députés français et de la 
répugnance ou de l’incapacité des dic- 
tateurs en puissance à réaliser un coup 
d'Etat. Le raisonnement de ceux qui 
pensent que le régime actuel] est inca- 
pable de résoudre ses difficultés a ce- 
pendant une force incontestable ; il 
repose sur l’analyse suivante : 

° La France ne peut surmonter ses 

difficultés financières actuelles 
sans aide étrangère (essentiellement 
américaine). 
2° L'aide étrangère sera probablement 
insuffisante, parce que 

a) on croit aux Etats-Unis que les 
difficultés financières françaises sont 
dues à l’extravagance évitable de la 
guerre d'Algérie ajoutée à un pro- 
gramme d'expansion indispensable ; 

b) le gouvernement francais — et Ja 
plupart des hommes politiques en 
dehors du gouvernement — ne veut 
pas admettre le lien entre les difficul- 
tés financières et la guerre d'Algérie. 

Cette analyse de la situation fran- 
çaise est-elle correcte ? Les porte- 
parole de la France font de grands 
efforts pour convaincre leur public 
(et peut-être eux-mêmes) que la guerre 
d'Algérie n’est pas la cause des diffi- 
cultés financières. 

Ce point de vue éclaire certains des 
motifs des économies budgétaires an- 
noncées par M. Pflimiin, ministre des 
Finances. En réduisant le déficit — au 
moins sur le papier — à 600 milliards 
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Le courrier 


FRANÇOIS 


des lecteurs MAURIAC 


de francs, le gouvernement Gaillard 
peut espérer convaincre les Améri- 
cains que la France a une situation. 
financière saine et que l’on peut lui 
consentir des prêts. 

Les avocats de la thèse « purement 
budgétaire » fondent leur raisonne- 
ment sur la prospérité économique de 
la France. Elle est réelle, mais Sans 
rapport avec le problème. Aucuñ tour 
de passe-passe budgétaire ne peut’ vi- 
cier le raisonnement fait par M. Men- 
dès France à l’Assemblée nationale le 
16 novembre selon lequel si la France 
veut continuer Ja guerre d'Algérie, elle 
doit pratiquer une économie de 
guerre. 

Plus exactement, aucun des porte: 
arole de la thèse officielle n’a réfuté 
es faits suivants : 

° Le coût. des opérations militaires 

en Algérie cette année sera de 
370 à 390 milliards de francs et les 
dépenses militaires normales seront 
de 170 milliards de francs environ. Le 
total de ces sommes correspond exac- 
tement au chiffre de l'emprunt fait 
cette année par l'Etat à la Banque de 
France : 550 milliards de francs. 


° La commission économiqué de 
l'O.N.U. pour l’Europe a estimé le 
coût de la guerre d’Algérie, en éehan- 
ges extérieurs, à 600 millions de dol- 
lars cette année. Il est difficile de ne 
pas relever la coïncidence entre ce 
chiffre et le total de deux autres chif- 


(Suite en page 5.) 





L'EAU DES GOURMETS / 


Elle est issue des Alpes, 
et, comme les sources de 
montagne , elle est si 
pure! si légère! 
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Les affaires françaises 





CORRESPONDANCES EXPRESS 


SI LES PETITS MUSULMANS 
ETAIENT INVISIBLES... 


@ Dans le Sud-Algérien, un instituteur a donné 
comme sujet de rédaction à ses élèves : « Dites ce 
que vous auriez envie de faire si vous arriviez à vous 
rendre invisibles ». Les enfants, entre dix et douze 
ans, étaient tous musulmans. 


Au bout d'une heure, lorsque l'instituteur ramassa 
les copies, il put lire sur le papier d'écolier, avec les 
naïvetés et les fautes d'orthographe habituelles, 
d'atroces confessions. Sans s'être donné le mot, cha- 
cun ignorant cé que le voisin écrivait, les gosses 
avaient confié que s'ils étaient invisibles, ils iraient 
venger tel où tel de leurs parents, abattre telle ou 
telle personnalité, etc. 


Le dossier de ces « copies » à été apporté à Paris 
par un professeur et soumis À plusieurs membres 


sd » 7 : 


du gouvernement. 
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LA C.G.T. 
FACE AU CONTRAT RENAULT 


: © Les syndicats CGT. et C.F.T.C. de la Régie 
Renault n'ont pas signé le renouvellement récem- 
ment inferyenu du « Contrat Renault », mais ils 


envisagent de réviser leur attitude. 








Le nouvel accord reconduit pour un an au lieu 
de deux le contrat intervenu en novembre 1955 
entre la direction et le personnel de la Régie et qui 
prévoit notamment une augmentation annuelle des 
salaires de 4 °/. Seuls les syndicats Indépendants, 
les Cadres et Force Ouvrière ont signé ce renou- 
vellement. La C.G.T. a toutefois fait remarquer au 
début de la semaine que, si elle n'avait pas signé, 
elle n'avait pas non plus déclaré qu'elle ne signerait 
pas. Sa position reste donc très nuancée ; pour être 
admise aux discussions qui rassembleront par la 
suite les signataires, elle pourrait revenir prochaine- 
ment sur son refus, comme elle l'avait fait, après de 
longues contestations, pour le premier accord. La 
C.F.T.C. beaucoup moins importante dans l'entre- 
prise, suivrait alors le mouvement. 


Le renouvellement du contrat Renault encoura- 
gera le personnel et la direction des quelque cin- 
quante entreprises dans lesquelles un accord ana- 
logue à été conclu, à proroger également leurs 
conventions. Toutefois, une certaine tendance se 
fait jour dans les directions à dénoncer les clauses 
en vigueur pour parvenir à un nouvel arrangement 
sur des bases moins avantageuses pour les salariés. 


A la Société Thomson la direction a adressé une 


lettre à chacun de ses salariés, assurant que les dis- 
positions proposées pour le renouvellement de l'ac- 


cord (en retrait sur le précédent) constituent un 
maximum et menaçant de réduire les salaires et 
même de fermer ses portes si de nouvelles grèves se 


produisaient. 


M. BAUMGARTNER 
SE PLAINT AU MINISTRE 


© M. Wilfrid Baumgartner vient de faire part au 
Cabinet du ministre des Finances du mécontente- 
ment qu'il a éprouvé à la lecture du rapport de 
M. Leenhardt, député socialiste des Bouches-du- 





Rhône, et rapporteur général de la Commission des 
Finances, sur le projet de budget pour 1958. 


Le rapport Leenhardt s'en prend en effet à la 
Banque, dénonçant « une direction bicéphale de 
l'économie française, le crédit et la monnaie étant 
entièrement contrôlés par la Banque de France, tan- 
dis que le gouvernement paraît tenir en main les 
autres moyens d'action. En fait, le crédit et la mon- 
naie constituent le véritable moyen de direction de 
l'économie ». En conclusion, M. Leenhardt réclame 
que soit « fixé avec précision » le statut de la 


Banque, « organisme public ». 

M. Baumgartner, que tous les gouvernements suc- 
cessifs courtisent ou éloïignent, tour à tour, pour 
faire leurs opérations, est toujours dans une situation 
délicate, qu'il occupe avec finesse. ” 


(A.G.LP } 
LE GOUVERNEUR BAUMGARTNER 
Une situation délicate. 


Cette semaine encore, M. Félix Gaillard vient de 
le «coiffer », pour la négociation dollars avec 





les Américains, d'un super-négociateur : M. Jean 
Monnet. PU. 


Mais le gouverneur Baumgartner, cette fois, ne 
s'en plaint pas : il n'est pas fâché que M. Monnet 
découvre lui-même ce qu'il va falloir couper. 


QUEL HEBDOMADAIRE 


LIRE EN PRISON ? 


© Les officiers algériens (dont le lieutenant 
Rahmani), qui sont emprisonnés à Fresnes, ont le 
droit, aux termes du règlement, de recevoir un quo- 
tidien et un hebdomadaire. L'administration a dé- 
cidé de choisir elle-même leurs lectures. Le quoti- 


dien choisi a été: «Le Figaro». Et l'hebdoma- 
daire ?.. «France Indépendante », le journal de 
M. Duchet, organe du Centre national des Indépen- 
dants. ù 


LES JOURNALISTES 


© Parmi les réformes intervenues récemment ou 
sur le point d'intervenir dans les programmes d'in. 
formäétion de la radio et de la télévision, certaines 
sonit inspirées d'un « projet d'organisation des émis- 
sions d'information» préparé par le syndicat des 
journalistes Force Ouvrière de la R.TF. à le de. 
mande de M. Gabriel Delaunay, directeur général . 
de la R.T.F., qui s'est déclaré pleinement d'accord 
avec les suggestions qu'il contenait. sé } 

Le rapport des journalistes F.O. cite, parmi les : 
« vices du système actuel », « un climat moral débi- ; 
ltänt »-ét ajoute : « Quand on à vu tel de ses 
jafnarades promu ou recruté par suite d'une « pro-} 
fection » : quand on s'est vu — ou quand on a vui 
son voisin sanctionné, menacé ou mis en veilleuse : 
pour avoir déplu au pobvoir ; quand on reçoit des! 


rordres impératifs d'avoir « à passer ceci, à ne pas: 


passer cela » : quand on a le devoir de donner une : 


sp absolue au «pavé » du discours ministériel | 


u-four, mêmé s'il dure huit minutes et qu'on dis- : 
posé”de vingt minutes en tout : on a évidemment 
tendance à perdre le goût de chercher, honnête- 
ment ef ävec ardeur, à remplir sa tâche telle qu'on 
avait pu la concevoir (….). On ne peut demander 
aux mêmes gens, derrière l'étendard théorique de 
« l'objectivité » et « l'intérêt national», de se met- 
tre successivement au service de politiques diffé- 
rentes ou mêmes rivales ». 


UN INVITE DE M. LACOSTE 


© Le directeur de l'hebdomadaire protestant 
« Réforme », M. Albert Finet, vient de rentrer 
d'Alger où il s'était rendu sur l'invitation person- 
nelle de M. Robert Lacoste. Voici quelques-unes des 








impressions qu'il rapporte de ce voyage, extraites 
de son reportage publié dans « Réforme » : 





© «Les « gifles » dont parlait récemment le gé- 
néral Massu, expression pudique pour parler de la 
torture. Elle est la règle plutôt que l'exception. La 
chose est érigée en système ; la technique se per- 
fectionne. On recourt parfois au médecin pour 
juger si le patient n'est pas cardiaque. Un climat 
d'inquisition. Et l'on vous dira {ce qui est vrai) que 
c'est bien plus grave chez les gens d'en face, car 
on n'en réchappe pas, alors que l'« accident », 
chez nous, est quand même rare, proportionnelle. 
ment. Mais si l'Européen peut encore protester, le 
musulman est réellement sans défense, livré ». 


© «Et pourtant, il suffirait sans doute de quel. 
ques gestes spectaculaires touchant à la justice ef 
à l'équité pour que ce peuple martyrisè reprenne 
espoir. Juger, avec la plus grande rigueur, les 
gangsters du bazooka {certains sont en liberté pro- 
visoire !} (..…) sévir sans se préoccuper de la fonc- 
tion ou du grade. Il n'y aurait pas tant d'exemples 
à faire. Cela paraît puéril et du domaine du rêve : 
une justice égale pour tous ; ça n'existe même pas 
en France ! Cependant, c'est bien la clé qui nous 
ouvrirait « le cœur des populations ». 
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Petit-Bateau présente le slip qui vous avantage. 
Grâce à sa ceinture Bateaulastic pur para, ses 
coulures extra-plates, sa coupe incurvée, vous 
aurez l'allure sportive de l'homme moderne. 
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(Suite de la page 3.) 


fres : a) 262 millions de dollars em- 
pruntés cette année au Fonds moné- 
taire international et b) 280 millions 
de dollars empruntés en or à la Ban- 
que de France. Ces chiffres ne sont 
pas étonnants si lon songe que les 
Américains ont financé jusqu’à 80 % 
de la guerre d’Indochine et qu’ils ne 
paient pas un sou de la guerre d’Al- 
gérie. 

* Pour que le tableau soit complet, 

il faudrait évaluer des charges qui 
sont difficiles à estimer, comme la 
perte de production résultant de la 
mobilisation de dizaines de milliers 
de jeunes gens. Il faut penser aussi 
que l’armée absorbe maintenant une 
large part de la production mécani- 
que, électrique, électronique et chimi- 
que. Le déficit des échanges commer- 
ciaux est en partie dû à la diminu- 
tion des exportations dans ces bran- 
ches. 

Cette analyse, quoique incomplète, 
explique le point de vue des « Cas- 
sandre » qui en tirent les conséquen- 
ces suivantes : les réserves françaises 
en or et en devises seront épuisées au 
début de 1958. Si la France n’est pas 
cautionnée d'ici là, il faudra couper 
sévèrement dans les importations. 
Ceci touchera la production et entrai- 
nera un grave malaise social. 

Il y auraît alors une grève générale ; 
et des manifestations de rues fomen- 
tées ou exploitées par le parti com- 
muniste, ce qui pourrait conduire à la 
formation d'un gouvernement de Front 
populaire. 

À partir de là les opinions diver- 
gent. Il y a deux écoles de pensée : 
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SAUVAGE - PASTEL - SAPHIR - RANCH 
Aussi toutes FOURRURES 


Mariages, galas : sans caution 
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l'école « Bonaparte » et l’école « you- 
goslave ». 


1) L'école « Bonaparte » 


Certains pensent qu'il y aura au 
moins un coup d'Etat et plus proba- 
blement deux : d’abord un coup d'Etat 
de droite fait sous l'impulsion de Jac- 
ques Soustelle qui restera peu de 
temps au pouvoir, puis un coup d'Etat 
de gauche, plus durable, fait soit par 
François Mitterrand, soit par Pierre 
Mendès France. 

On n’accorde pas beaucoup de cré- 
dit à des politiciens fantaisistes 
comme Pierre Poujade ou Biaggi, 
Corse, spécialiste des méthodes violen- 
tes qui avait organisé l'accueil aux 
tomates réservé à M. Guy Mollet à Al- 
ger le 6 février 1956. M. Soustelle ce- 
peste est un homme d’un autre ca- 
ibre. Ex-gaulliste et intellectuel, il a 
pris une position de plus en plus réac- 
tionnaire sur l'Algérie depuis qu'il 
est allé comme gouverneur général. 
Son discours contre la premiére ver- 
sion de la loi-cadre a renversé le gou- 
vernement Bourgès-Maunoury en oc- 
tobre. Autrefois, on pouvait penser 

ue si M. Soustelle un jour s’emparait 

u pouvoir, ce serait pour le compte 
du général de Gaulle. Mais on pense 
maintenant qu’il le ferait pour son 
propre compte. 

Peu d'observateurs cependant pen- 
sent qu’un régime dirigé par M. Sous- 
telle ou par quelque leader de même 
tendance puisse durer longtemps. I y 
aurait un renversement opéré par des 
gens qui ont plus. le sens des réalités 
comme Mendés France et Mitterrand. 
Le nom de M. Mitterrand, ancien mi- 
nistre de la France d'Outre-Mer, est 
peut-être mis en avant parce qu’il 
vient de publier un livre (e Présence 
française ou Abandon ») réclamant 
une solution fédéraliste pour les ter- 
ritoires africains de la France. 

Nous rendons compte de ces hypo- 
thèses, d’abord parce qu'elles sont in- 
téressantes en elles-mêmes, et ensuite 

arce qu'elles sont faites dans des mi- 
ieux sérieux. Elles doivent cependant 
être soumises à un sévère examen. 


— Tab La cetè, Cot ! 


Comme aucune révolution ne peut 
réussir sans force suffisante pour ren- 
verser le régime existant, il faut re- 
marquer que : 

a) un Front populaire est possible 


dans la situation économique que nous 
avons envisagée. Il en est de même 
pour un coup d'Etat communiste, en 
raison de la puissance électorale et 
syndicale des communistes ; 

b) Une réaction de droite est éga- 


lement possible ; et il n’est pas impro- 
bable que M. Soustelle ou quelqu'un 
du même bord soit mis en avant par 
une partie de l’armée sur le pro- 
gramme de « l'Algérie, c’est la 
France » ; 

c) d’un autre côté, ni M. Mendès 
France, ni M. Mitterrand n’ont jamais 
montré le moindre désir de renverser 
le régime. De plus, quoique Mitterrand 
ait une audience à l’Assemblée et que 


‘ Mendès France en ait une dans le 


pays, aucun des deux ne dispose du 
soutien de l’armée, nécessaire pour 
renverser un régime de droite. 

On peut concevoir aussi que Mendès 
France consentirait à être le chef de 
l'exécutif du général de Gaulle, dans 
l'hypothèse d’un drame national. Mais 
dans ce cas le général garderait le 
Jouvoir entre ses mains et Mendès 
france ne serait que l’exécutant. 


11) L'école « yougoslave » 

Ses tenants sont d'accord avec no- 
tre analyse jusqu’à l'hypothèse de la 
constitution d’un front populaire. Ils 
pensent que la gauche française, si 
elle était unie, serait trop forte pour 
être renversée par la droite. Ils 
avancent qu’un coup d'Etat de droite 
échouerait, laissant les communistes 
au pouvoir ; ils ajoutent que, bien que 
le parti communiste français soit resté 
stalinien, toute tentative de gouverner 
la France par des méthodes stalinien- 
nes serait vouée à l'échec, 

La direction stalinienne serait donc 
remplacée par un groupe moins ortho- 
doxe qui s’inspirerait de l'exemple du 
maréchal Tito ou de M, Gomulka, Si 
cette hypothèse était réalisée, la 








France deviendrait neutraliste comme 
la Yougoslavie ; cela signifierait la fin 
de l'OT.A.N., mais pas nécessaire- 
ment celle du Marché Commun euro- 
péen. 

Au point où nous en sommes, toute 
tentative pour prévoir les événements 
du milieu de l’année 1958 est évidém- 
ment spéculative. Mais les alternatives 
que nous avons examinées ne sont pas 
tellement fantaisistes : car la guerre 
d’Algérie peut être le roc sur lequel se 


brisera la Quatrième République. 














[Nous rappelons que ce texte 
est celui du Bulletin britanni- 
que. Nous le donnons à nos lec-, 
teurs comme un élément d’'infor- 
mation utile sur « la France vue 
de l'étranger ». Il va de soi que, 
sur plusieurs points de cet ex- 
posé, nous aurions à faire d'im- 
ortantes, et évidentes, réserves. 
fais nous le livrons comme un 
document, sans commentaires.] 
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4 est des per 
sonnes, des groupes, 
pays qui ent le don de pour- 
suivre deux idées rigoureu- 
sement contradictoires, ex- 
cellant à les cultiver alter- 
nativement, sans jamais les 
rapprocher; 

Ainsi, k1 majorité politi- 
que veut la guerre d'Algé- 
rie, mais en refuse les charges, alléguant presque 
que « cela n’a aucun rapport ». 

Le politique doit esrtes dominer l'économigue, 
mais à condition d'être correctement éaformé. 
Quant à Téconomique, fl doit suivre le politique 
et tirer les conséquences de ses actes. À ce moment, 
le corps social est cohérent. 





b ‘’ANALPHABETE Île plus sous- 
développé comprendraft qu’en état d’hostilité, l’éco- 
nomie ne peut pas être Ex même qu'én temps de 
paix. Adapter son économie, c’est se rehdre assez 


fort pour gagne r la geerre ou, tout au moins, Ja 
paix. Ce n’est cependant pas l'avis de la Ja majorité, 
Ayant opté pour le combat, elle fait tout ce qu'elle 
peut pour le perdre, en détériorant nos ‘chances lors 
de r inévitable négoc iation qu qui viendra bien un “jour. 


Poujadistes et extrémistes marchent-ils sur la 
tête, comme @n le dit ? Non, et c’est dommage, 
car étant donné leur conformation, peut-être ver- 
raient-ils les choses à l’endroit, en agissant ainsi. 

La période 1939-1948 fut d’une richesse excep- 
fionneile en expériences économiques décisives. Une 
techmique presque diabolique a été mise au point, 
qui permet de dépenser beaucoup sans détruire la 
monnaie, par une sorte de circuit fermé qui restitue 
au Trésor les sommes lancées en circulation. 

Ce processus ne saurait durer indéfiniment, car 


L ECRASE- 
MENT de la révolte hon- 
groise d'octobre 1956 na 
révélé la brutalité de l'ec- 
cupation russe mmnis aussi 
bien qu'on commence 
seulement à le comprendre 
— la faillite complète de la 
politique occidentale. C'est 
ce qu'a souligné dans sa 
série d'émissions à la B.B€C., M. George Kennaa, 
professeur d'histoire à l’Institut de Princeton et 
ancien ambassadeur américain à Moscou (1). 
La thèse centrale de M. Kennan est une de 
celles que je n'ai cessé de soutenir depuis quatre 
ans et demi : en exigeant qu'une Allemagne réuni- 
fiée demeure bre de conclure n'importe quelle 
alliance militaire, les Occidentaux ne font que per- 
pétuer la division de l'Allemagne. La Russie, en 
effet, n'acceptera jamais d'évacuer l'Allemagne 
orientale si le seul résuitat doit être l'inclusion de 
l'Allemagne entière dans le bloc atlantique. 
Cette vérité à toujours été évidente. En refusant 
d'en tenir compte, les puissances occidentales ont 
seulement prouvé qu'elles se soucinient peu du 
maintien de la division de ce pays. 





ANEURIN BEVAN 


M. KENNAN aborde le problème sous 
un angle différent mais aboutit à la même conclu 
sion. que le destin des satellites de 
l'URSS. est lié à la soution du problème alle- 
mand. Lorsque les tanks russes ont pénétré dans 
Budapest, un problème dramatique s'est pesé aux 
Oecidentaux. Devions- -nous intervenir pour proté- 
£er le peuple bongrois ? Ou rester à l'écart en 
rous tordant les ma mains e et en lançant € des impréca- 
tions fuutiles ? 


En intervenant, il était parfaitement clair que 
nous risquions de déclencher une troisième guetre 
mondiale. 

Pincés devant ce tragique dilemme, nous avons 
pris — j'en suis convaincu — la bonne décision.” 
La destrurtièn probable de l'espèce hnmaine dans 
une troisième guerre mondiale eût été un prix trop 
élevé pour fa Kibération du peuple hongrois. 

Mais alors, que devons-nous faire ? M. Kennan 
fait observer que si la situation actuelle sé maia- 
tient, les peuples orientale sombreront 
dans le désespoir, l'apathie et ia démeralisation. 


(1) Voïr « L'Express » n° 338 : 
aux Russes. », 








« Proposons 


ILS CROIENT AU PÈRE NOËL 


des, 


il comporte des contraintes. Mais il est adapté à 
l’état de guerre. 

Du reste, tous les pays européens or£-éprouvé, 
ces dernières années, les dangers d'un libéralisme 
financier excessif, sans contraintes économiques : 
Angleterre, Suède, Danemark, Hoflande, etc., ont 
appris à leurs dépens que cette attitude nboutis- 
sait à une hémorragie de devises, plus sûrement 
encore que l’eau à la rivière. 


L A méthode du gouvermement consiste 
à laisser monter les prix pour « rationner ka popu- 
lation par le prix De 

En fait, étant donné aptitude extrême du 
commerces à surnager au-dessus de €2s remous, 
c-la revient à frapper les salariés, c’est-à-dire les 
mal-letis et aussi ceux qui, dans leur majorité, me 
Mage = pas la guerre d'Algérie, Perdre: sur tous 

les tableaux à la fois, t'est beaucoup. 

II faudrait, du reste, ‘aller très loin dans l’ampu- 
tation des revenus pour-rejoindre « la wérité libé- 
ral> ». Lés financiers eux-mêmes, ces maudits de 
l'ofiaion, Tont dit expressément. 

Au fisu de freiner directement la comsommation 
de certains produits par le rationnement — si la 
pénurie est très. vive =— ou par d’autres moyens 
moins directs, nous €ontinuons, en pleine pénurie 
de guerre, à gaspillér devises, richesses, hommes, 
matière grise. 

Une économie appropriée à notre guerre irait 
vers. des _jours sans bœuf, sinon sans viande, un 
ajourn"me ment des voyages de tourisme à l'étranger, 
le vin à 9’, une limitation du papier journal, une 
récupération des produits rare, des week-ends sans 
essence, des prix vraiment contrôlés, l'abandon des 
investiss-ments dé prestige ou pnblicitaires, sans 

‘parier de la transformation de Farmée qui Gevrait 
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: 

Devons-nons donc attendre qu'un autre soulève- 
ment, en Hongrie ou aïlleurs, nous replace devant 
le terrible problème qui nous a été posé il y à un 
an ? M. Kennan pense —— nous l'avons dit souvent 
avant lui —— qu'il existe un moyen de sortir de 
l'impasse ou du moins que quelque chose peut être 
tenté avant que nous nous laïissions aller au dé- 
sespoir. 


M. KROUTCHEV 2 laissé entendre à 
plusieurs reprises —— et même déclaré nettement 
— que la Russie serait prête à évacuer mälitaire- 
ment certains pays de son glacis si elle pouvait 
Être garantie contre la menace d'une Allemagne 
réunifiée. 

” Cela s'appliquerait, en particulier, à la Pologne. 











Aucun exploit technologique des savants russes 


me peut compenser la faillite, de la politique soxié- 
tique telle qu'elle a été illustrée par ces incidents. 
Mais si cux-ci ont révélé les crreurs de la poli- 
tique russe, ils ont aussi révéé celles de la poli- 
tique ‘eccidentale. 

La propagande occidentale au-delà du rideau de 
fer tombe maintenant dans des oreilles qui réson- 
nent encere des cris des Hengrois sans défense. Il 
est criminel de pousser des peuples à la révolte 
lorsqu'on est décidé à les abandonner à leur sert 
le jonr où ils prennent les armes. Le sanf versé 
retombe alors sur mos mains, même s'il à coulé 
d'abord sur des mains russes, 

A mesure que les années passent, le problème 
devient plus difficile à résoudre Cans la mesure 
où le régime remmamiste d'Allemagne orientale se 
renforce, ne Serait-ce que par la création de nou- 
velles institutions et de mouveaux rapperts de pro- 
priété qui seront difficiles à remplacer. 





LD 07 mt sois cependant — et ü y 
a Là un facteur positif — l'exploitation éconemique 
des pays satellites par FURSS. se révèle main- 
tenant de plus en plus coûteuse sur le plan poli- 
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par ALFRED SAUVY 





elle-même — pourquoi pas ? — abandonner les 
douceurs de l’état de paix. 


Ce sont queïiques mesures au hasard, parmi bien 
d’autres. Notons bien que chacune d’entre elles est 
bête en soi, parfois injuste et toujours imparfaite. 
Mettez cependant des pierres dans le tit d’une 
rivière ; sans avoir la continaité du ciment et tout 
en laïssant passer entre elles des ruïsselets pervers, 
elles permettent de relever le niveau de la rivière 
et d'irriguer les champs voisins. Le paysan du 
Danabe sait cela. 


Lo de canaliser quoi que ce . sit, 
nous vivons fièrement, faisant coqueriquer éper- 
dument à Alger, à Paris et à New Lork un Chante- 
cler vieilli, pour mous étourdir évidemment. En 
même temps, nous échangrons avee l'Allemagne 
des avants de bœuf contre ‘des arrières, la diffé- 
rence de prix passant de la Banque de France dans 
les réserves de M. Adenauer., H nous faut aussi le 
<pinard de la victoire », cela va de soi: Cemime 
tous avons bêtement détruit celui que nous pros: - 
duisons (2 millions d’hectolitres récemment distillés 
aux frais de l'Etat et des milliers d'hectares arra- 
chés), nous âchetons à l'Espagne, en Italie, y fai- 
sant monter les cours et communiquant notre rala- 
dis à toute l'Europe. 

La guerre #’a même pas eu pour effet d'arrêter 
la machine # freiner les richesses ni la machine 
à penser en arrière. L'appareil malthusien est resté 
bien en place. 

Eperdument tournée vers le XIX: siècle, la majo- 

 rité entre dans l'avenir à reculcns, freine l’ensei- 







_guement des nour maintenir de force des 
p « . Et, comble d’infortune, elle 
co sàc au père Noël, Certes, moi aussi, 
mais b sait que les enfants peu sages trouvent 
dan$ chaussures des martinets, le matin froid 
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L'OFFRE QU'IL FAUT FAIRE 
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tique. H n'est même pas inconcevable que les Rus- 
ses renversent leur politique afin d'éviter les dé- 
sastreuses conséquences politiques de leur exploi- 
tation et que les satellites ne deviennent pour eux 
une charge trop lourde. 

Autre facteur favorable : les pays satellites ont 
maintenant perdu beaucoup de leur valeur miti- 
taire. I fut un temps où ils pouvaient être consi- 
fdérés comme des « Etats tampons » protégeant 
URSS. contre une aîtaque occidentale. La no- 
tion de distance a toujours joué un rôl important 
dans la pensée militaire russe r+ Moscou pouvait 
penser que l'occupation des satellites renforçait sa 
sécurité. Avec l'avènement du bombardier à long 
rayon d'action et — dans un proche avenir — des 
fusées intercontinentales, les « boucliers locaux » 
ont perdu leur importance. 

Si l'on tient compte de tons ces facteurs, il ap- 
paraît que le moment est vrau de définir une nou- 


velle politique dont le but devrait être de combiner 


LL ont exist ee ec SN aa 
ront d'évacuer l’Europe orientale que si nous leur 
proposons en échange de retirer les troupes occi- 
dentàles du territoire allemand. 


” Si l'Allemagne veut retrouver son unité par un 


accord avec l'URSS. elle doit être prête à en 
payer le prix. Ce prix, c'est la neutralisation et 
la limitation des armements au sein d'un système 
de sécurité européen garanti par Îles grandes puis- 
sances. 

On «a dit qu'une grande nation comme l'Alle- 
magne me pourrait accepter une telle limitation 
de ses droits souverains. Les limitations de souve- 
raineté sont cependant à l'ordre du jour dans le 
monde entier. Elles sont devenues lune des carac- 
téristiques essentielles de l'époque où nous vivons 
et sont appelées à jouer un plus grand rôle encore 
dans l'avenir. Il me semble qu'une telle limitation 
ne constitue pas un prix trop élevé pour la réuni- 
fication d'un pays, le maintien de La paix en Eu- 
rope et l'ouverture de perspectives d'espoir pcur les 
peuples d'Eurepe orientale. 

Hi est raisonnable de penser qu'une initiative 
dans ce sens devrait venir aujourd’hui des puissan- 
ces occidentales. Et dans La mesure où il a réussi 
à attirer l'attention de opinion publique mondiale 
sur ce problème crucial, George Kennan à rendu 
un immense service à l'humanité, 

A. 6. 
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ALGÉRIE 


L'euphorie officielle 





@ La note est à l’opti- 
mismé, dans les milieux 





officiels, pour l’ Algérie. 
Sur quoi est-il fondé ? 
Les motifs de M. La- 
coste et ceux de M. Pi- 
neau ne sont pas les 
mêmes. 

A semaine dernière, alors que 

M. Pineau rentrait de l’O. N.U. et 


que M. Lacoste arrivait d'Alger, il y eut 
une flambée d’optimisme à la Prési- 





dence du Conseil, au Quai d'Orsay, et 
au Ministère de l'Algérie. De gros titres 
marquèrent la première page des 
quotidiens : < Espoir pour l'Algérie », 
« Le gouvernement accepte les bons 
offices », ou encore «< Tournant déci- 
sif ». Pendant ces deux jours, les bul- 





ot mme fin mappd'y 





CL 
— Un homme avise 
. il porte un slip pratique. 
er F1 
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letins d’infofmäation de à Radiodiffu- 
sion -nationale françaisé, comme les 
commentaires des observateurs poli- 
tiques à cette même radio, affirmèrent 
que «« le gouvernement avait désor- 
mais toutes les raisons de croire que 
la solution du conflit algérien était 
proche. » 


Certains ont remarqué que, depuis 
la fin du Conseil national S.F.I.0O. 
dimanche soir, cet optimisme était 
moins soutenu et qu’il se pourrait bien 
que le gouvernement ait voulu peser 
sur les débats de ce conseil. C’est pos- 
sible, mais cela ne rend pas entière- 
ment compte des positions nouvelles 
de MM. Félix Gaillard, Christian 
Pineau et Robert Lacoste. 


Il faut croire en tout cas que ces 
positions sont apparues comme très 
nouvelles puisque à la commission des 
Affaires étrangères de VAssemblée 
nationale, M. Pineau a été harcelé de 
questions inquiètes de la part des 
membres de la majorité gouvernemen- 
tale. L'essentiel des questions a évi- 


MM. PINEAU ET BALAFREJ 
A un mot près, le même langage. 


demment porté sur l’acceptation des 
bons offices tuniso-marocains pour 
régler le problème algérien. Le minis- 
tre des Affaires étrangères a rassuré 
ses interpellateurs, en précisant : 


On se trompe sur les bons of- 
{ices. Ils ne constituent ni une 
médiation ni une coïférence — 
méme pour un cessez-le-feu. 
C'est uniquement par les voies 
diplomatiques normales que 
nous rechercherons des rensei- 
gnements et des informations 
sur les possibilités de négocier. 


Propos identiques, à un terme près, 
à ceux que M. Balafrej, ministre maro- 
cain des Affaires étrangères, avail 
tenus à M. Pineau, à New-York, lors 
d'un déjeuner révélé par le «€ New- 
York Times ». 


La peur du tapis vert 


M. Soustelle a résumé, dimanche 
dernier, la question, en déclarant 
«< Il y a maintenant plus de terro- 
risme en France qu'en Algérie. Le seul 
Dien-Bien-Phu que nous puissions 
craindre est un Dien-Bien-Phu du 
tapis vert.» 


M. Lacoste est revenu, une fois en- 
core, confirmer cet optimisme mili- 
taire. Voici, selon un de ses plus pro- 
ches collaborateurs, comment il décrit 
la situation 


Le F. L. N. a pris de rudes 
coups. Sans doute, il sait « en- 
caisser » el on peul avoir pour 


’ : “ à F 
lui une Jestime $portive. Mais 
c'est trop tañfd, Ses réséaux sont 
démantelés. Il était arrivé à 
mettre des bandes fixes dans 
des zones déterminées : aujour- 
d'hui, on voit les survivants de 
bandes du Nord-Constantinois 
combattre en Oranie ou dans le 
Sahara. 


Les passages d'armes ont été 
considérablement réduits par le 
verrouillage des frontières tuni- 
siennes el marocaines. Les ma- 
quis ne peuvent pas tenir long- 
temps. Que les résistants fassent 
appel à leur expérience : la 
guerre d'Algérie entre dans sa 
quatrième année. Qüe serait-il 
advenu de la Résistance fran- 
çaise si le débarquement améri- 
cain, au lieu de 1944, s'élait 
effectué en 1947 ? 


Pourquoi céder ? 

D'autre. part, les masses mu- 
sulmanes ne sont plus du côté 
du F.L.N. Trois mille musul- 


(A.D.P.) 


mans participent à la gestion 
des communes et cinquante 
mille musulmans sont enrégi- 
menlés dans l'armée française 
et combattent avec acharnement 
les insurgés. Enfin, le spectacle 
des villes est notre plus grande 
victoire. Il impressionne tous 
les étrangers. Jamais l'Algérie 
n'a connu une lelle expansion 
économique et, dans Alger, nous 
préparons un coup speclacu- 
laire : nous envisageons de 
lever le couvre-feu dans la capt- 
tale d'un pays prétendu en 
pleine guerre. 


John Baillie 


REAL SCOTCH TAILOR d f 
1. rue Auber en ER 
PARIS (Opéra) ETAT 
An LUXE 
LE UN Ua 
À + EL pe 
UT 


VENTE ANNUELLE FH 
54.020 francs DH 


Exclusivement sur mesure 
Hommes et Dames 


{stock trés limité) 


Stationnement À une heure 
autorisé 





Alors ŸII s'agit de tenir. Les: 
sez-le-feù ? Oui, d'accord Mi 
il faut ‘voir : comment et 
quelles conditions. Avec le « gé- 
néral > Bellounis, j'ai conclu üùn 
cessez-le-feu. Cela me vaut lex 
criliqueS de certains ultraé: 
Donc, pourquoi céder mainte- 
nant? IH n'y a plus que les rai- 
sons économiques, mais là atissi 
on nous-trompe : le conflit algé: 
rien coûle 300 milliards, non 600 
ou 900. 


Pineau, « bradeur » ? 

Voyant que ce langage entraîne une 
grande partie de ses collègues, M. Pi- 
neau se trouve donc dans la délicate 
situation d’avoir, lui, à « brader ». II 
sait mieux que personne que le suc- 
cès qu'il a remporté à l'O. N.U. est 
précaire ; que si la France ne trouve 
pas une solution très rapide au pro- 
blème algérien, elle perdra jusqu’au 
soutien américain. Il a sur sa table 
les informations selon lesquelles le 
F.L.N., déçu par les Etats-Unis à 
l'O. N.U., veut imiter M. Bourguiba en 
menaçant de rechercher à l'Est le sou- 
tien qu’il n’a pas trouvé à l'Ouest : 
l'affaire des livraisons d'armes montre 
bien dans quel sens ces menaces sont 
apaisées. 

M. Pineau sait aussi à quoi s'en 
tenir sur la situation algérienne. véri- 
table. Il sait que, malgré des succès 
smportants dus à l’adaptation progres- 
sive de l’armée française aux métho- 
des de la guerre révolutionnaire et 
subversive, malgré des erreurs tacti- 
ques du F.L.N. qui, depuis février 
dernier, a perdu du terrain, la France 
n’a plus pour elle les élites, la bour- 
geoisie, les cadres, et surtout la tota- 
lité de la jeunesse musulmane d’Algé- 
rie, dans un pays où plus de la moitié 
de la population a moins de vingt ans. 
Il sait qu'on ne peut pas prélever un 
seul homme d’Algérie sans mettre en 
branle ce quadrillage serré grâce 
auquel la résistance algérienne est, en 
certaines zones, immobilisée, mais non 
vaincue, 

Un signe 


M. Pineau sait enfin, comme son 
collègue M. Pflimlin, que lorsque le 
grand patronat lâche, c’est un signe 
grave. Or, le grand pâätronat. français 
= à qui M. Lacoste n’a pas thoisi par 
hasard de s'adresser vendredi dernier 
— est en train de « lâcher ». : 

C'est un fait cependant que le lan- 
gage de M. Lacoste séduit, Il va dans 
le sens de toutes les craintes, c’est-à+ 
dire des facilités, -H} -convaine ‘ceux 
qui ont besoin d'être convaincus parce 
que cela leur évite des décisions impo- 
pulaires et qui vont à l'encontre: âe 
leurs promesses et de-leurs déclara- 
tions. C’est pourquoi M: Pineau qui, 
lui, ne s’est pas laissé convaincre, 
choisit pour s'opposer à M. Lacosté 
des méthodes indirectes. 


A M. Balafrej, il s’est plaint du 
F. L. N. Ce dernier est jugé outrancier 
dans ses exigences, intransigeant dans 
ses méthodes. A l'O. N.U., M. Pineau 
avait parlé aussi de sa « non-repré- 
sentativité >». Mais tous les sondages 
officiels effectués par différents gou- 
vernements français auprès des insur 
gés depuis dix-huit mois né l'ont été 
qu'auprès du F.L,.N, — ce qui cons- 
titue une reconnaissance au moins 
officieuse de l'interlocuteur éventuel, 
D'ailleurs, M. Pineau a adjuré M. Bala- 
frej d’user de son influence pour pro- 
voquer ce que ce dernier a appelé une 
« détente ». 

C'est-à-dire que M. Pineau — comme 
l'ont bien montré ses discours à 
l'O. N.U. — trouve une justification de 
la politique française beaucoup moins 
dans les méthodes de pacification ou 
dans la solidité de la loi-cadre que 
dans l'attitude du F.L, N. C’est de cela 
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jade. 


M. Domenach. 


Voici ses conclusions : 


qe porte à croire — et ce numéro 
. voudrait contribuer à le montrer — 
qu'un des obstacles les plus redou- 
tables que notre peuple rencontre 
dans ses efforts de redressement vient 
de la persistance d'un certain nombre 
d'idées fausses, ce qu'on nomme assez 
mal des « mythes », portant sur ce que 
sont comme sur ce que devraient être 
la place et le rôle de la France dans 
le monde, sur les réalités économiques 
et sociales de la France d'aujourd'hui, 
c'est-à-dire les difficultés et les soucis 


quels les Français de demain risquent 
de se trouver confrontés. 


Un reflet insuffisant 


Cet effort renouvelé d'attention au 
réel est exigé de nous par l'ampleur 
de la crise présente, dans un moment 
où nos structures traditionnelles sont 
remises en question par la décoloni- 
sation et par les perspectives euro- 
péennes. Mais l'avenir prévisible le 
rend plus urgent encore : des trans- 
formations démographiques, techni- 
ques, économiques et sociales sont 

_@n cours dans la société française, 
dont la prise de conscience collective 
est encore très faible. Des transior- 
mations interviennent dans les habitu- 
des de consommation comme dans 
les conditions de travail des Français 
et par conséquent dans leurs mœurs 
et dans leurs aspirations. Le capita- 
lisme français évolue dans ses métho- 
des et dans son comportement, l'agri- 
culture opère une révolution technico- 
économique, la condition ouvrière 
change. De ces changements on ne 
trouve qu'un reflet insuffisant dans la 
vie de nos institutions politiques, dans 
les colonnes de notre presse, dans les 
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LA FRANCE 
DES FRANCAIS 


La revue Esprit présente sous le titre « La France des 
Français » son numéro de décembre, le second de la 
« nouvelle série » (1), « La France des Fr 
d'abord cette nation idéale que révèrent ses fils à travers 
des clichés immnables. Aux « Réflexions d'un étranger » 
de Victor Vinde vient s'ajouter le cruel « Vocabulaire de 
la France » dressé à l’aide des citations réunies 1.4 
Louis Bodin et J.-M. Royer, et qui vont de Péguy à Pou- 


Où en sont l'URSS 
et les Etats-Unis ? 


Georges BORIS, Jean RIBOUD, Bernard CAZES 


répondent à cette question dans le numéro de décembre de 


LES CAHIERS DE LA RÉPUBLIQUE 


SOMMAIRE : 


Les affaires françaises 


ais > c'est 


Voici ensuite les dimensions réelles des + Nouveaux 
Français > : natalité (J.-C. Chasteland), e 
neau), consommalion (G. Rottier). La Francé qu'imagi- 
fent les Français et celle qu'ils vivent et façgonnent pour 
demain, c’est ce qu'étudient Pierre Bauchet (capitalisme 
lanifié), Gilles Martinet (traditions révolutio. 
fin ichel Crozier dans une excellente analyse « France, 
erre de commandement ». Aux nécessilés ainsi définies, 
d'autres s'efforcent d'apporter des € oüvertures » vers la 
réalisation : on relève en particulier, dans cette dernière 
tie, l'analyse de Charles Brindillac sur « l'autonomie 
erne » des provinces (« Décoloniser la France ») et la 
onclusion d'ensemble (« Projets pour la France ») de 


loi (Yves Chai- 


es), en- 


Dans la « dédicace >» du numéro, Alain Berger explique 
le sens que donne l'équipe d'Esprit à cet important travail. 


abordés que de façon superficielle. Ces 
lacunes, ces insuffisances ne sont pas 
toutes intentionnelles, notre manque de 
connaissance en est souvent la cause. 
Mais plus encore qu'un tableau ex- 
haustif, c'est une invitation pressante 
à la réflexion et au renouvellement, 
que nous souhaitons apporter à nos 
lecteurs. 

Le temps est-il encore à la réflexion 
et à l'action en profondeur ? YŸ a-t-il 
place dans la France d'aujourd'hui 
pour d'autres attitudes que l'absten- 
tion ou la révolte brutale ? Un soli- 
taire peut répondre à cette question, 
mais nous ne sommes pas des hom- 
mes seuls: autour de nous, il y a. 
pour nous encourager, Pour mous re- 
quérir, les efiorts de ceux qui, dans 
la France d'aujourd'hui, agissent 
comme si tout était possible (..). 


(1) Numéro de décembre de la 
revue Esprit, 912 pages, mn / 
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surtout qu’il parle, paraît-il, dans les 
conversations privées qu’il a à l’étran- 
ger. Et c’est sur ce point aussi qu’il a 
un certain succés. 

A ce moment-là... 

Au nom du roi du Maroc, M. Bala- 
frej a promis qu’il s'emploierait à pro- 
voquer cette « déténtes. Ainsi, la 
conférence de Rabat et les coulisses 
de l'O.N.U. n'auraient pas été inu- 
tiles. Maïs comment M. Balafrej a-t-il 
pu faire cette promesse ? Pour le 
moment, les conditions mises par le 
F.L. N. au cessez-le-feu sont connues. 
M. Lacoste les avait lui-même révélées 
le 22 mars dermier : 1° départ de la 
majeure partie des troupes françaises; 
2° garanties pour les combattants du 
F.L.N.; 3° administration provisoire 
nouvelle avec participation des repré- 
sentants du F.L.N.; 4° commission 
internationale de contrôle et force 
internationale de sécurité pour garan- 
tir des élections. Et M. Lacoste ajou- 
tait : « Tout cela est inacceptable ». 
Qu’'y a-t-il de nouveau dans ces condi- 
tions ? 

Le nouveau, c’est que certains mem- 
bres du gouvernement français com- 
mencent à comprendre que l’intransi- 
geance du F. L. N. pourrait bien n'être 
motivée que par la méfiance ; et que, 
ps c’est sur ce point que les 

ns offices des Tunisiens et des Maro- 
cains peuvent servir à quelque chose. 

Mais en ce cas, si l’on veut vrai- 
ment tenter un effort, il faudrait que 
le gouvernement s'engage tout entier 
dans la voie définie par les entretiens 
Pineau-Balafrej. Il faudrait que le 
gouvernement dise avec clarté et 
force quelles sont les vraies ef justes 
préoccupations de Ja France : non 
plus la peur de sauver la face, et de 
perdre son prestige ; non plus l’inca- 
pacité de s'opposer aux ultras ou l’ef- 
froi devant l’éventuelle impopularité ; 
mais bien le sort des Français d’Algé- 
rie, l'exploitation commune du Sahara, 
les liens indéfectibles — et sur tous 
les plans (sauf administratifs et poli- 
tiques) — de l'Algérie et de la France, 
la création enfin de la communauté 
franco-maghrébine. A partir de ce 
moment-là, mais à ce moment-là seu- 
lement, on saura si la paix peut se 
substituer à la guerre. 

JEAN DANIEL. 


GOUVERNEMENT 


Le rapport des Douze 





@ En lisant aujourd’hui 
le rapport de la Com- 
mission de Sauvegarde, 
il convient de relire ce 
que disaient les voix 
officielles, et _officieu- 
ses, quand la Commis- 





UCUNE . « manchette >» n'attirait 

vendredi dernier l'attention du 
lecteur. habituel du 4 Monde ». Pour- 
tant la bombe était là. Sur quatre 
pages serrées le quotidien du soir 
pu liait le « Rapport de synthèse de 
a Commission de Satvegarde des 
Droits et Libertés individuels». Et 
l'on comprenait pourquoi, malgré les 
promesses et les engagements formels, 
deux gouvernements français s'étaient 
abstenus trois mois durant de le ren- 
dre public : l'expression de la vérité 





ne fut jamais, dans sa modération, 


plus accablante r les autorités res- 
ponsables de l'Etat. 

La thèse officielle, au printemps 
dernier, était simple. Elle fut expri- 
mée à plusieurs reprises à la tribune 
même de l’Assemblée, C’est M. La- 
coste qui déclarait le 21 mars : 

: «On a dit que des sévices 

avaient été exercés. Or témoi- 
nages et dénonciations ont tou- 
jours porté à faux. » 

L'Aurore, Le Figaro étaient aussi 
lapidaires. Le 16 mars, M. Pierre Bris- 
son, directeur du Figaro, signait un 
éditorial intitulé : « Les tortures, une 
machination communiste >. I] repre- 
nait le même thème le 16 avril. Mais 
l'opinion s’inquiétait. 


Une affaire « simple » 

Pour le gouvernement, l'affaire 

était simple. Le ministre de la Défense 

nationale, M. Bourgès-Maunoury, af- 
firme le 8 mai 1957 : 

« Nous assistons au dévelo 
pement d'une campagne de 
presse qui tend à nous donner 
mauvaise conscience, Nous 
avons la preuve que ces propa- 

des ont été lancées par le 

.L.N. pour soulager son action 
faiblissante. Toutefois, nou 
constatons avec regret que que 

ues braves gens et q ues 

utes consciences ont subi les 

effets de ce bourrage de crâne. » 

Et le même ministre ajoutait quel- 

ques jours plus tard : 

« Le ministre de la Défense 
nationale a prescrit systémati- 

uement des enquêtes à l'égard 

e tous les DS portés à sa con- 

naissance directe, ou même in- 

directement par voie de la 

presse. Toutes les enquêtes ont 

démontré que les re étaient 

inexistants ou c rablement 
grossis et déformés. >» 

Le président du Conseil, M. Guy 

Mollet, n’était pas moins ferme : 

« Je suis indigné r les 
odieuses campagnes déclenchées 
autour de quelques cas isolés de 
brutalités. Sans doute des actes 
de violence extrêmement rares 
ont été à déplorer. Mais ils ont 
été, je l'affirme, consécutifs aux 
combats et aux atrocités terro- 
ristes. Quant aux actes de tor- 
ture prémédités et réfléchis, je 
dis que si cela était, cela serait 
intolérable… Des enquêtes ont 
d'ailleurs été ordonnées et des 
condamnations prononcées, qui 
ont sanctionné des actes répré- 
un Mais ceux-ci, je le ré- 

€, pourraient presque se 
compter sur les doigts de la 
main... >» 


Trop fréquentes. 

M. le préfet Haag, cité dans le rap- 

port de synthèse de M. Béteille, écrit ! 

« Les droits et libertés indivi- 

duels sont-ils fréquemment mé- 

connus el violés à certains éche- 

lons de la hiérarchie au cours 

de la lutte atroce qui nous a-été 

imposée en Algérie ? Ma convic- 

tion m'oblige à répondre par 

l'affirmative… Certes, il serait 

inexact, et malhonnèête, d’affir- 

mer que celte méconnaissance et 

cette violation ont un caractère 

systématique... Mais elles exis- 

tent et ne sont que trop fré- 

quentes. >» 
Le président Béteille consigne : 

« Deux documents attestent 

que des abus caractérisés ont 

té réellement commis. Ce sont 

les rapports de M, le Directeur 

général de la Sûreté Mairey, et 

de M: or général Wuil- 

laume..- Ils ont abouti à des 

constatations et des conclusions 

identiques. Dans son dernier 

rePperte le 13 décembre 1955, 
M. Mairey écrivait : 

« C'était un point, hélas ! 
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constaté et trop généralement 
admis, lorsqu'il n’était pas offi- 
ciellement préconisé, que la po- 
lice algérienne, comme la gen- 
darmerie d’ailleurs, se livrait 
sur les inculpés suspects ou sim- 
piles prévenus à des méthodes 
d'investigation relevant beau- 
coup plus de la Gestapo que 
d'une police démocratique... 
Dans ces excès, la police a sa 
part, l'armée la sienne. Chef 
responsable de la Sûreté natio- 
nale, il m'est intolérable de pen- 
ser que les polices françaises 
puissent évoquer par leur com- 
portement les méthodes de ia 
Gestapo. De même, officier de 
réserve, je ne puis supporter de 
voir comparer les soldats fran- 
çais aux sinistres SS de la 
Wehrmacht. » 
Et M. Béteille conclut : 

«< La commission dans son 
ensemble a admis la réalité et 
la gravité des sévices.» 


Comment est-ce possible ? 

Que penser des arrestations et des 
mesures d’internement ? M. Beteille 
constate tout d’abord : 

« Certaines pratiques, incon- 
cevables sur le territoire métro- 
politain ou même en Algérie en 
des temps plus heureux, sont 
justifiées par les conditions ex- 
traordinaires qui découlent no- 
tamment de la loi du 16 mars 
1956. Même dans ce cadre des 
abus sont commis. En février 
dernier, par exemple, 14 avocats 
musulmans étaient assignés à ré- 
sidence : 

« Le Conseil de l'Ordre n’hé- 
sita pas à conclure que l’on se 
trouvait en présence de vérila- 
bles séquestrations arbitraires. 
C'est une opinion à laquelle il 
est difficile de ne pas sous- 
crire». 

Les disparitions ? L'affaire Audin 
n’est pas isolée, On a « recensé » près 
de 600 personnes disparues et la com- 
mission note : 

« ll reste que les disparitions 
sont devenues anormalement 
fréquentes et qu'au surplus l’au- 
torité militaire a dù convenir — 


à différentes reprises — qu'elle 
détenait les personnes recher- 
chées… » 


La Commission de Sauvegarde con- 
sidère que sa tâche s'arrête là. Elle a 
fait un diagnostic. 

< De nouveaux rapports ne 
seraient que la répétition des 9 
qui ont déjà été déposés. » 

« C’est au gouvernement et à 
lui seul qu'il incombe mainte- 
nant de prendre des décisions.» 
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M. ROBERT LACOSTE AU CONSEIL NATIONAL SOCIALISTE 


Des sanctions ? Surtout des mesures 
qui rétablissent Fautorité républi- 
Caine dans un pays abandonné, de- 
puis deux ans, à l'arbitraire et à la 
peur. C'est M. Guy Moilet qui a dé- 
claré devant son parti, dimañche : 


« Il resté en Algérie une tà- 
che terrible pour empêcher que 
des éléments imbéciles ne pour- 
suivent à leur compte ce que le 
gouvernement interdit.» - 


Et « L’Aurore » écrit cette semaine 
me le rapport de la Commission de 
auvegarde est une «€ publication qui 
honore la France ». 

(Voir en p. 40 l'article de François 
Mauriac.) 


PARTIS 


La règle socialiste 


© 4s Consoël National 
de la S.F.I1.0., M. Guy 





Mollet a fait triompher, 





contre Les « minori- 


taires », l essentiel des 


thèses de la minorité. Et 


il a posé, de nouveau, sa 





candidature à la prési- 


dence du Conseil. 





p NOUET des progrès de l’opposi- 
tion au sein de son parti, sentant 
son autorité compromise, M. Guy Mol- 
let avait choisi pour tactique diman- 
che dernier, au Conseil nâtional de la 
S.F.LO., de lutter contre ses adver- 
saires en épousant leurs idées. Cette 
méthode se révéla efficace : en refu- 
sant le combat le secrétaire général du 
+ socialiste a remporté la victoire. 


Gaston Defferre et les minoritaires ! 


n’ont enlevé que 30 % des voix. 

Les socialistes, epatriotes de parti», 
sont plus que d’autres sensibles aux 
notes sentimentales. « À la S.F.1.0., on 
n'aime pas se faire de la peine », di- 
sait un jour, avec une ironie un peu 
amère, M. Alain Savary. 

Les militants hésitèrent, puisque la 
question leur était posée en ces termes 
par la minorité, à prononcer une con- 
damnation personnelle de M. Guy Mol- 
let. Celui-ci le savait ; il connaît bien 


Les auditeurs sont rassurés, 


son parti et ses réactions. Habile, élo- 
quent, il se fit tour à tour persuasif, 
violent, amical, mélancolique, fami- 
lier : 

« Je suis physiquement fati- 
gué, dit-il. Je suis écœuré des 
attaques qui me viennent de par- 
tout, Et il faut encore que des 
hommes de mon parti, et des 
meilleurs, me combattent ? » 


Encore le « dernier 
quart d'heure » 

Si le secrétaire général évita le 
combat, ce fut aussi parce que ses 
adversaires ne pouvaient guère l’obli- 
ger à combattre. Le «climat algé- 
rien » était favorable aux dirigeants 
de la S.F.L.0, 

M. Christian Pineau vint commen- 
ter le vote de l'O.N.U.; M. Robert 
Lacoste annonça la libération de dé- 
tenus politiques pour Noël et la mise 
en place des premières institutions de 
la loi-cadre « dans quelques semaines 
ou dans quelques mois». Les deux 
ministres se déclarèrent d'accord pour 
accepter les <bons offices», d'où 

u’ils viennent, en vue d’un cessez-le- 
eu. Bref, de nombreux militants so- 
cialistes eurent l'impression que la 
guerre d'Algérie arrivait, cette fois, 
au dernier quart d’heure. 

Le Conseil national fit une ovation 
à M. Pineau; il acclama M. Robert 
Lacoste avec plus de chaleur que 
jamais ; il plébiscita M. Guy Mollet. 

Ce succès, le secrétaire général de 
la S.F.LO, l’a obtenu en rejoignant la 
minorité sur ses jp »sitions. Du même 
coup, les ministres reçurent mandat 
de faire triompher la politique socia- 
liste ou de démissionner. 


La crainte de la dissolution 
Battu, M. Guy Mollet aurait entraîné 
dans sa chute M. Gaillard ; victorieux, 
il n’assure pas le salut du président 


PAT PRE 









NN 


du Conseil. Depuis dimanche; les ris- 
ques de conflit au gouvernement, donc 
les risques de crise, ont augmenté. 

Le parti socialiste, comme les modé- 
rés, serait-il décidé dans ce cas à pro- 
voquer une dissolution ? La puissante 
fédération du Nord le demandait, 
mais non M. Guy Mollet : 


« La dissolution, s'écria celui- 
ci, créerait le pire interrègne 
que nous ayons jamais connu. » 

Le mot de «dissolution» n'est 
même pas prononcé dans la résolu- 
tion, qui fait allusion aux «€ éventua- 
lités qui peuvent découler de l’im- 
puissance de l’actuelle Assemblée na- 
tionale », et qui demande le vote d’une 
réforme électorale, 

« Ceux qui se déclarent parti- 
sans de la dissolution en posant 
le préalable de la réforme élec- 
torale, disait récemment un 
homme politique, font penser à 
des gens qui s’enfermeraient 
dans une pièce, jetteraient la clé 
par la fenêtre et proclameraient 
qu'ils ne peuvent sortir. » 

Aucun parlementaire, même parmi 
ceux qui s’en affirment partisans, ne 
souhaite vraiment le retour devant 
les électeurs. Or seule la crainte d’une 
dissolution pourrait, en cas de crise, 
inciter les formations politiques, pla- 
cées devant un parti socialiste intran- 
sigeant, à former un gouvernement 
sans la S.F.L.0. } : Ù 

Cette peur, le Conseil national l'a 
dissipée. M. Guy Mollet favorise la 
crise et son dénouement, pousse les 
socialistes dans l’opposition et les re- 
tient au gouvernement. Cette appa- 
rente contradiction trouve sa solution 
en celui qui sut en cette affaire uti- 
liser la dialectique. A Puteaux diman- 
che, M. Guy Mollet a posé sa candida- 
ture à la succession de M. Félix 
xaillard, 
nus JEAN FERNIOT. 
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La Nouvelle Vague 








LA JEUNESSE AURAIT-ELLE 


par HENRI LEFEBVRE 


Mañre de recherches au C.N.RSS. 


Le rapport national sur l'état 
d'esprit de la jeunesse française, 
publié en exclusivité par L’Ex- 
press dans ses deux précédents 
numéros, a suscité de nombreu- 
ses réactions (les auditeurs de la 
radio savent qu'il a fait en par- 
ticulier l'objet d'an débat à la 
« Tribune de Paris »). J.-P. Sar- 
tre et l'équipe des « Temps Mo- 
dernes » étudient en ce moment 
ce rapport. Alfred Sauvy et le 
RP, Daniélou nous communi- 

ueront la semaine prochaine 
eurs propres observations. Au- 
jourd'hui, nous sommes heu- 
reux de publier les commentai- 
res du philosophe français 
marxiste le plus réputé de no- 
tre époque, Henri Lefebvre, 
maître de recherches au C.N.R.S. 


« L'Express » a été remarqua- 

blement bien conduite. Quelques 

résérves cependant. Une ques- 
tion sur le syndicalisme aurait ap- 
porté d'importants éléments d'infor- 
mation. 

Lorsqu'on les questionnait sur le 
socialisme et le communisme, que 
comprenaient les intéressés ? Enten- 
daient-ils par « socialisme » le pou- 
voir de M Guy Mollet ? Ou bien la 
possession et la gestion collective des 
grands moyens de production ? Par 
« communisme »> la Russie de Sta- 
line ? Celle de Kroutchey ? Ou ce 
que sera demain l'URSS. ? 

Une telle enquête, en tant que 
« mise en perspective > de certains 
faits sociaux, rend difficile l’interpré- 
tation qu'elle réclame, On a interrogé 
« les jeunes >, donc on les 4 traites 
en groupe particulier, non intégré ou 
mal intégré à la réalité sociale ac- 
tuelle. Les jeunes peuvent-ils s’inté- 
grer à une société qui précisément 
fait d'eux une sorte de groupe à part ? 
N'expriment-ils pas, dans ce senti- 
ment de non-intégration, l’exigence 
d’une transformation sociale beaucoup 
mieux que dans leurs opinions propre- 
ment politiques ? La société où nous 
vivons n'est-elle pas fondée sur la 
« non-intégration » de tous les grou- 

es sociaux qui la constituent : les 
jeunes, les femmes, les paysans, les 
ouvriers, les fonctionnaires, etc. ? 


Conclusion scandaleuse 
Et voici qu'apparaît manifestement 
un décalage entre l’opinicn (subjec- 
tive) et la réalité (objective). Cette 
génération nouvelle ne se voit pas 
comme nouvelle : 76 % des intéres- 
sés estiment qu'ils continuent simple- 
ment leurs parents, qu'ils vivent 
« dans le même monde », et qu’en 
définitive « les générations se va- 
lent ». Ces réponses montrent que les 
unes manquent d’audace et de con- 
iance en eux, qu’ils se trompent sur 
eux-mêmes. Ils ne disent qu'indirec- 
tement ce qu’ils ont à dire. Îls ne s’af- 
firment pas comme jeunes, comme 
nouveaux. L'enquête nous mènerait 
alors vers une conclusion paradoxale 
et même scandaleuse : l'incapacité des 
générations antérieures et du « ré- 
gime » à poser et à résoudre les pro- 
lèmes de la jeunesse se traduirait, 
chez les jeunes, en traditionalisme, en 
sentiment de continuité... 


Peut-être. Le philosophe, le socio- 
logue ne peuvent ici que poser des 
grues de nouvelles questions. 

impression de pesante continuité 
formulée par ‘ces jeunes gens ne tra- 
duirait-elle pas dans leur langage et 
leur sensibilité un double échec histo- 
rique, celui du Front populaire, celui 
de la Libération ? Deux fois, après les 
avoir quittées, nous sommes retombés 
dans les vieilles ornières. Cette géné- 
ration porterait-elle la marque, sans 
qu’elle le sache, de nos grandes décep- 
tions ? Elle subit une histoire ele 
n'a pas faite, dans laquelle elle ne voit 

s comment intervenir, N'est-il pas 
rai qu’il y a en France une terrible 
continuité, un étrange immobilisme ? 
Le plus étrange, c'est que la jeunesse 
l’accepte, qu’elle croie l’accepter. 


Regrettons que l’enquêteur n'ait pas 
détaillé par catégories et couches s0- 
ciales les pourcentages publiés. Beau- 
coup de déclarations d'ouvriers frap- 
pent par leur courage et leur dignité, 
par leur sens du réel, par un ton juste 
et noble. 

Par contre (faut-il déplorer et mo- 
raliser ? Constatons), c'est une étu- 
diante qui formule l’égocentrisme le 
Le froidement délibéré : « Ce qui 

préoccupe le plus? Moi. Ce qui 
me préoccupe le moins ? Le reste ». 


Î ‘ENQUETE de lJ'LF.O.P. et. de 


C’est un étudiant qui déclare avec une 
amère lucidité qu'il se sent solidaire 
de son temps, mais seul en ce qui 
concerne sa vie personnelle. 

Il serait cruel de trop souligner la 
vulgarité de certains propos qui ne 
sont point ceux d'ouvriers ni d’intel- 
lectuels et sentent le Poujade un peu 
trop fait : « Ce qui compte, c’est de 
savoir si le type réussit ou non dans 
la vie. Nous y sommes dans le socia- 
lisme, on a déjà bazardé nos colo- 
nies », etc. 

Un ton nouveau 

Insister, ce serait de la démagogie. 
Encore failait-il iei marquer ce point. 

Entrons maintenant dans le détail. 
Plus d’un lecteur assurément aura été 
surpris en constatant que la jeunesse 
se voit, se sent, se dit satisfaite. 53 % 
des interviewés jugent qu'ils ont plu- 
tôt de la chance ; 53 % également ju- 
gent suffisantes la culture et la for- 


On peut aussi se demander si l’om- 
brageuse fierté de la jeunesse ne les 
oblige pas à se déclarer assez heureux 
pour qu’on ne les plaigne pas, pour 
déconcerter les questionneurs. Quel- 
les parts, dans ces déclarations, de 
gêne, de pudeur ou de défi ? ’ 


Ni révolte ni défi 

Même ainsi entendue, cette réponse 
garde un sens. La jeunesse refuse de 
passer pour inadaptée (aux conditions 
nouvelles de la vie, aux techniques 
modernes). Ces jeunes gens ont hor- 
reur de laisser supposer que les cir- 
constances les débordent. Le senti- 
ment juvénile de révolte, puissant au- 





(Charpentier.) 


HEXRI LEFEBVRE 
« Sachons apercevoir moins d'incohérence que de lucidité. » 


mation reçues. Enfin et surtout 24 % 
* se trouvent très heureux et 61 % assez 


heureux. ” 


Ce dernier pourcentage garantit 
l'authenticité des réponses, au pre- 
mier abord étonnantes, de ceux qui se 
disent très heureux. La formulation 
« assez heureux >» frappe par uñ ton 
nouveau, Découvririons-nous ici un 
signe d’une attitude originale : opti- 
misme modéré doublé d'un réalisme 
également modéré, sens nouveau du 
relatif ? Sans doute. 


I} semble qu'autrefois les garçons 
et les filles, au sortir de l'adolescence, 
s'exaltaient sans mesure ou au con- 
traire se trouvaient absolument mal- 
heureux. Entre les deux, joie et mal- 
heur, il n’y avait place que pour l’in- 
différence et la torpeur. L'expression 
« être assez heureux »> aurait beau- 
coup étonné un jeune, voici vingt ou 
trente ans. L'aurait-il comprise ? Il 
aurait haussé les épaules avec dé- 
dain, en y voyant un mot de retraité, 
de rentier. Une sorte d'amplification 
(ne fût-ce que verbale) était alors né- 
cessaire à la prise de conscience de 
la vie et de soi. Aujourd’hui, entre le 
rêve et Ja stupeur, entre l'immense et 
le rien, ces jeunes n'auraient-ils pas 
découvert quelque chose, ou plutôt le 
«< quelque chose » ? 


Aussitôt surgissent des interroga- 
tions, en série. Et d’abord, ces jeunes 
ne rencontrent-ils pas des difficultés 
multiples, plus grandes qu'autrefois ? 
Sans doute. A moins d'admettre que 
les parents ne leur épargnent tous les 
chocs. Hypothèse improbable. II nous 
faut donc croire que les difficultés ne 
les abattent pas. 


trefois, s’estompe, s'il n'a pas dis- 
paru. Remarquons cependant que : . 
quêteur, soulignant le décalage entre 
les propos et urre réalité plus secrète, 
montre commént les intéressés re- 
poussent romantiquement le roman- 
tisme en amour. Ne nous hâtons pas 
de conclure que la révolte et le défi 
sont complètement tombés en désué- 
tude. 

La jeunesse aurait-elle découvert le 
bonheur, modéré ou profond ? 


Il se pourrait que les réponses ré- 
vèlent Le phénomènes de conjonc- 
ture, donc superficiels. On sait trop 
bien qu'une période d'animation éco- 
nomique permet à notre pays de sup- 
porter les frais de la guerre coloniale, 
de gaspiller d'énormes richesses, de 
märcher alligrement vers l’abime. Les 
jeunes trouvent du travail ; ils peu- 
vent acheter à crédit ; ils ne subis- 
sent päs encore les conséquences de 
la poussée démographique qui accroit 
le nombre -des « moins de quinze 
ans ». 


S'il faut tenir compte de ces élé- 
ments dus à la conjoncture, l'analyse 
doit également tenir compte d’un 
grand fait sociologique : la consolida- 
tion de la famille. Ce fait parait dû à 
des causes multiples, économiques, 
sociales, idéologiques, morales: besoin 
du double salaire ou traitement — 
désir d'affronter à deux, en associa- 
tion, les difficultés de la vie mo- 
derne — mariages précoces — possi- 
bilités d'amélioration de la vie quoti- 
dienne familiale grâce aux techniques 
ménagères. Des enquêtes objectives 
(notamment une enquête de la J.0.C.) 
ont montré qu’un tiers au moins des 
jeunes travailleurs vivent hors de leur 


famille, dans des conditions extrême- 
ment dures. Sans doute l'aspiration à 
la vie familiale s’en trouve-t-elle ren- 
forcée. Le mariage apparaît comme un 
début : commencement d’un bonheur, 
initiation à la vraie vie. 

Peut-être devons-nous introduire 
ici, pour mieux comprendre, un élé- 
ment historique. Plus encgre que la 
Résistance, le Front populaire a dfs- 

aru de l'horizon, pour ces jeunes. 
Mais ce qui sort de la conscience ne 
disparaît pas pour autant de la vie, 
Autrement, les peuples n'auraient pas 
d'histoire. Ceux qui ont vécu la pé- 
riode du Frort populaire, il y a vingt 
ans, se souviennent qu’alors la jeu- 
nesse française découvrit avec or- 
gueil, avec ivresse, la joie de vivre et 
d'aimer. De cette découverte, n’en 
resterait-il pas quelque chose dans un 
certain optimisme, dans un certain 
goût de l'amour et du bonheur, qui 
se perpétuent malgré les catastrophes 
et les menaces, alors même que la 
nouvelle génération en ignore l’ori- 
gine ? Si cette suggestion se vérifiait, 
elle nous épargnerait quelques décla- 
mations sur le sens traditionnel en 
France de la famille, de la morale, de 
la modération. 


Un art de vivre 


Mais voici la vraie question. Cette 
jeunesse s’embourgeoïse-t-elle ? (et 
nous tous, et la France, avec elle...). 
A-t-elle perdu le sens de Finitiative 
créatrice, au moment où le monde mo- 
derne tente la plus grande et la plus 
périlleuse aventure ? 

Reconnaissons que certains symp-' 
tômes sont inquiétants. Par exemple, ‘ 
la confusion — sensible dans certai- 
nes réponses — entre l'idéal, la réus- 
site, la tranquillité matérielle. « /1 
faut un idéal. avoir un but, amélio- 
rer sa situation. Ce qu'il faut, c’est 
réussir. Mon idéal, c'est de vivré 
bien, pas de bien vivre, c’est de ren- 
dre heureux ceux dont je suis respôn- 
sable... » 

Par exemple encore la dépréciation 
du héros et de l’héroïsme. « Je ne 
crois pas au héros. Si ça existe, ça se 
trouverait plutôt chez les pompiers 
que chez les militaires. > Quel bon 
sens, mais aussi quel désabusement, 
chez louvrier qui a prononcé cette 
sentence. « Pas de théâtre >, a dit 
un paysan, qui ne savait probable- 
ment pas à quel point il se rencon- 
trait avec le plus grand homme de 
théâtre de notre temps, Brecht. 


Nouveau conformisme ? Ce n'est 
pas l’apologie de la fidélité conjugale 
qui suggère cette interprétation, mais 
plutôt le rejet des moyens anticonce 
tionnels et de l’avortement légal, L 
« valeur >» différente attribuéé à l'in 
fidélité masculine et à l’infidélité de 
la femme. 

Contre la thèse de l'embourgeoisé- 
ment et du néo-conformisme, quels 
sont les arguments ? S’embourgeoiser, 
n'est-ce pas rétrécir son horizon, pré- 
férer ses pantoufles, se désintéresser 
du monde ? Or les jeunes gens inter- 
rogés se sentent de leur temps, ils par- 
tagent ses’ problèmes ; ils s'indignent : 
contre l'injustice et l'inégalité socia-" 
les ; ils estiment en majorité 463 4) 
que l'on peut remédier à l'injustice, 

aucoup s’affirment prêts à ris r 
leur vie pour le fover et les enfants, 
sinon pour la patrie, la paix et lhw- 
manité. 

Le sentiment bourgeois de la vie se 
satisfaisait dans le bien-être. Peut-être : 
cette génération ébauche-t-elle un style 
ou un art de vivre, qui n'aurait ples 
rien de commun ni avee celui de 
Stendhal, ni avec celui de la « belle 
époque », et se fonderait sur l'inté- 
ressant et l’agréable plus que sur 4e 
confort bourgeois ? 

C’est l'hypothèse la plus optimiste, 
En dehors de toute appréciation es- 
thétique ou éthique, l'observateur des 
faits sociaux doit constater une reva- 
lorisation de la famille, d’ailleurs ré- 
novée, considérée comme libre asso- 
ciation entre le mari et la femme, 
Que feraient d'autre, de plus et de 
mieux, ces jeunes gens dans un autre 
pays, ou sous un autre régime ? On 
peut se le demander. Il se passe peut- 
ètre autour de nous, chez ces jeunes 
gens, ce que certains sociologues ont 
ingenieusement nommé une « révolu- 
tion silencieuse ». Ce renouvellement 
d'une vieille institution ne peut guère 
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aller Sans aspects négatifs, en parti- 
culier sans une justification morali- 
sante de comportements neufs. S'il est 
vrai que s’ébauche un art du bonheur, 
les « valeurs » laccompagneront, 
protégeront, le justifieront, ne 2e 
vent se dégager que lentement. Élles 
emprunteront Jongtemps le visage 
conformiste et le langage des valeurs 
anciennes, vieux vêtements dépareil- 
qui servent encore. 


Les « types » de cinéma 


Une investigation plus poussée dé- 
terminerait peut-être les «< types » et 
motivations adoptés par les jeunes 
gens. (Pourquoi James Dean chez une 
De des intellectuels ? Pourquoi 

2 LR = «ed en ru pe 
large et plus po e de la jeunesse 
Les « » de cinéma ont une bien 
autre influence que les écrivains !). 
Cette investigation approfondie éluci- 
derait peut-être l’obscur contraste en- 
tre les € » — » et l'éthique en germe 
dans les attitudes et les paroles. A 
moins qu’elle n'arrive à cerner une 
grande absence, un grand vide éthi- 
que, une conscience terriblement pri- 
vée et abandonnée à soi, exprimée de 
façon belle et forte dans certains té- 

ages : « La jeunesse actuelle n'a 
aucun Dieu ; sa liberté est entière. » 
+ apprenti). « Je me sens seule face 

mot » (une employée). « Je ne sais 
pas où je vais mais j'y vais », etc. 


11 faudra alors établir les responsa- 
bilités, et ce qui pourrait émerger de 
ce vide éthique, et ce qui pourrait le 
combler. N’est-il pas l’envers inévita- 
ble d’une nde lucidité, et aussi 
d'une grande méfiance vis-à-vis des 
idéologies ? 

De toutes façons, il semble qu’au- 
jourd’hui, en France, la jeunesse ait 
cessé d'être l’âge de l'audace et de 
l'aventure. 


Mais il reste à examiner le cas des 
malchanceux (18 %), des malheureux 
ou se croyant tels (14 %). Un préjugé 
défavorable les vise, cela se sent ; ils 
osent à peine se dire malheureux. Ils 
se voient inadaptés, tourmentés, igno- 
rant un « état d'âme », le bonheur. Les 
insatisfaits, en nombre réduit comme 
toujours, ne seraient-ils pas les meil- 
leurs de cette génération, les plus ori- 

aux, les plus lucides ? Qui sont- 

s ? Intellectuels ? Petits-bourgeois ? 
Jeunes ouvriers ? 

Au point de vue politique, l’on peut 
et l’on doit longuement réfléchir sur 
le sentiment d’impuissance qui fait 
que 96 % des interviewés estiment 

ue «< Ça va mal » politiquement en 

rance, que 90 % jugent mauvais le 
régime — alors e 4 % seulement 

nsent avoir une influence réelle sur 
es événements, que 35 % se sentent 
à leur merci, et que 25 % seulement 
croient à la ssibilité d’une trans- 
formation sociale et la souhaitent. 


Qui faut-il accuser ? 


Par ailleurs, 28 % d’entre eux se 
prononcent clairement, ouvertement, 
contre la guerre d'Algérie. La dépoli- 
tisation de la jeunesse, indiquée par 
certaines réponses et certains pour- 
centages, n’est donc pas complète. Il 
se pourrait qu'elle soit plus apparente 
que réelle, et pe au sens où le 
négatif révèle le positif dans une 
image. Mais quel serait le positif ? On 
le voit mal, Incontestablement, les 
jeunes sont convaincus que les déci- 
sions politiques se prennent hors 
d'eux, sans eux, hors des citoyens et 
saus eux, hors des masses et sans 
elles. A À sorte Se 
ment poli , aspect majeur d’une 
lucidité ste vis-à-vis de toutes 
les idéologies. 

De cette situation, faut-il accuser 
les institutions de notre démocratie, 
qui rejettent dans le sentiment d’im- 
puissance, donc dans l'impuissance 
réelle (vu le rôle que joue ou devrait 
jouer dans cette démocratie l'opinion 
des citoyens !) un groupe décisif, la 
jeunesse ? 

Faut-il incriminer la réalité mon- 
diale, « planétaire », et les événe- 
ments à la fois fascinants, accablants, 
incomplètement assimilés et com- 
pris ? 

Faut-il en aceuser la jeunesse elle- 
même, une certaine immaturité — ou 
au contraire mettre en valeur ses rai- 
sons de méfiance, sa lucidité critique, 
donc une certaine maturité, ou une 
forme nouvelle de maturité ? 


Faut-il mettre en cause la structure 
sociale de notre pays ? Ou les partis 
politiques ? Lesquels ? Jusqu'à quel 
point ? 
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La Nouvelle Vague 


DÉCOUVERT LE BONHEUR ? 


Le matériel rassemblé permet de 
E" ces questions, non de les résou- 


Il y a contradiction (au moins ap- 
arente) entre le profond sentiment 
’impuissance politique et l'aspiration 
également profonde au changement, 
aspiration qui ne trouve ni sa voix 
pour s'exprimer clairement, ni sa voie 
our se réaliser efficacement. Les in- 
éressés sont donc à la fois contents 
et mécontents, adaptés et inadaptés, 
consentants et non-consentants. Ils 
perçoivent que tout va mal, ou à peu 
rès, et ne voudraient pas vivre ail- 
eurs ni autrement. Ils acceptent et ils 
refusent la vie qu’on leur fait (que 
« nous »>, générations antérieures, 













































1. — Qu’aimeriez-vous le plus 
savoir sur votre avenir ? 
Si j'aurai toute ma vie une excel- 
lente santé. 


2. — Croyez-vous que votre 
génération sera différente de 
la précédente ? Et en quoi ? 

Oui. Plus intelligente. 


3. — Trouvez-vous que vous 

avez plutôt de la chance ou de 

de la malchance de vivre à 

l’époque actuelle ? Pourquoi ? 

De la chance. Epoque passion- 
nante. 


4, —— Quel est votre métier ? 


Ecrivain. Très satisfaite ? C’est 
pour moi le meilleur métier. 


Celui qui lui convient. 


pour une 


Deux bachots, un an de propé- 
deutique, suffisant. Horreur de tra- 
vailler. 


7. — Etes-vous heureuse ? 
(Expliquez votre réponse). . 
Oui. Ça ne s'explique pas. 


Oui, la principale. La fidélité ? 
Nécessaire et difficile. 

La fidélité a gardé ses prestiges 
et Balzac s’ennuierait fort dans la 
Nouvelle Vague. 


106, — D'après vous, qu'est- 
ce qui mène le monde à l'heure 
actuelle ? (par exemple : le 


les instincts sexuels, le hasard 
ou quoi d'autre ?) Et pourquoi 
pensez-vous cela ? 
Des intérêts économiques échap- 
pant au commu des mortels. 


1L. — Pensez-vous que les 
gens comme vous peuvent avoir 
une influence sur les destinées 
de la France (en quoi ?), ou, 
au contraire, avez-vous le sen- 






5 (a). — À wotré avis, Quel est 
le métier que peut 


5 (b). —Et quelle est la meli- 
orien 





leur avons faite). Dans cette attitude 
ambiguë, sachons apercevoir peut- 
être moins d’incohérence que de lu- 
cidité : un goût de la rigueur et de 
la certitude (de ce qui pourrait et de- 
vrait être la certitude politique ou 
morale ou idéologique), donc une 
grande méfiance accompagnée d’une 
analyse maladroite mais fondée, dis- 
tinguant confusément ce qui va et ce 
qui ne va pas, ce que l’on peut et ce 
que l’on ne pe pas encore. 

La volonté fortement exprimée de 
ne plus être dupe (« Notre génération 
ne se laisse plus avoir par les grands 
mots ») comporte certaines revendi- 
cations rigoureuses. Des dirigeants 
idéologiques, moraux, politiques, cette 
jeunesse exige une parfaite honné- 


FRANÇOISE SAGAN RÉPOND— 


@ Voici les réponses d’une jeune femme de la « Nouvelle Vague » ! 
Françoise Sagan, célibataire, 22 ans. 


timent d’être entièrement à La 
merci des événements ? (Pour- 
quoi ?) 
. Les gens comme moi, si ça ir- 
lique ma génération, ent un 
Lur ou l’autre. Pas maintenant. 


12. — Quel est, pour tes 
Français, le problème national 
m1? 

L'Algérie. 


15 (a). — 81 vous aviez à di- 
re ce qui va bien en Francs, 
que diriez-veus ? 

Les moissons, les P.T.T., l’amabi- 
lité générale. 





FRANÇOISE SAGAN 


Sans aller jusqu'à trucider 
nos ministres. 


18 (b). — Et 0e qui va mal ? 


La politique. 96 % des Français 
le pensent. Si 96 % des citoyens du 
Guatemala en saient autant... 
combien de ministres nous reste- 
rait-il, si ce n'était pas le bon 
et placide sang celte et gaulois qui 
coulait dans nos veines ? Sans 
aller jusqu’à trucider nos ministres, 

ui d’ailleurs en réchapperaient dix 
ois vu leur résistance peu commu- 
re, ne pourrait-on trouver une au- 
tre solution ? 

En matière de soucis chacun a 
son petit jardin : aux intellectuels, 
l'inquiétude et la gravité, aux com- 
merçants les impôts et aux ouvriers 
l'absence de petit jardin, voire 
l'absence de petite maison dans 
l'absence de petit jardin. 


14. — Est-ce que vous croyez 
que vous seriez plus heureuse 





teté, une grande dignité, des positions 
irréprochables et vérifiables par elle, 
N'a-t-elle pas raison ? N'’aurait-elle 
pas transporté sur le plan de l’action 
et de la vie politique, l’exigence de 
vérité et d’absolu qu'elle eut autre- 
fois en amour, en philosophie, en 
art ? Les hommes et les partis qui 
ont menti risquent fort de se voir dis- 
qualifiés pour longtemps devant la 
jeunesse française, et cela dans la me- 
sure même où les adultes jugent « très 
forts » les plus habiles menteurs. 
Cette situation signifie une période 
transitoire, une ambiguïté dont il fau- 
dra sortir. Si cette tension cachée et 
profonde ne se résout pas favorable- 
ment, notre pays pourrait aller vers 
de grandes catastrophes... 





HS S Re um on 
France ? Si oui, dans pays 
et pourquoi ? pi 


Non. Ou alors sur une plage. 


15. — Croyez-vous que la s0- 
ciété française se transforme- 
ra, dans l’avenir, en société de 
forme socialiste ? Le souhai- 
tez-vous ? 


J'ignore. Je ne le saurai qu’alors. 


16. — S'il y avait en France 
un régime communiste, est-ce 
que votre situation personnelle 
s’en trouverait modifiée ? Si 
oul, dans quel sens ? 

Oui. J'écrirais sur les machines 
à dépiquer et les tracteurs. 


17. — Croyez-vous que vous 
verrez de votre vivant une nou- 
-velle guerre mondiale ? 

Je le crains. 


Oui. Horreur de la persécution, 
19. — A wotre avis, est-ce 


Non, Les Français-Français vont 
s’insurger un jour ou l’autre, Tout 
ce petit désordre organisé — et 
sanglant — en Algérie pourrait 
avoir une fin. 


20. — Si vous deviez dési- 
gner un des auteurs suivants 
comme ayant plus spécialement 
marqué l'esprit des gens de 
votre Âge, qui choisiriez-vous ? 


Sartre. 


21. — Kot-H une chose pour 
laquelle vous êtes prête à ris- 
quer votre vie ? Si oui, laquel- 
le ? Pour quel motif ? 


En dehors des gens que j'aime, je 
ne vois pas ; n'importe quelle in- 
justice organisée sans doute. 


22. — Croyez-vous qu'il est 
nécessaire d'avoir un idéal ? 
Si oui, quel est le vôtre ? Si 
non, quelle est votre raison de 
vivre ? 


Je crois que les idéaux s’impo- 
sent avec les circonstances. On 
s’insurge « contre » quelque chose 
et Ça devient un idéal, 


23. — Qu'est-ce qui vous pa- 
raîit particulièrement injuste 
dans la société actuelle, autour 
de vous ? Croyez-vous qu'on 
puisse y remédier ? Com- 
ment ? 

L'inégalité sociale. Le traitement 
des professeurs. On peut y remé- 
dier en consacrant les milliards de 
la guerre d'Algérie à les augmenter, 
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Les affaires étrangères 


LA RÉUNION DE L'OTAN VUE PAR LES DESSINATEURS 

















LES NOUVEAUX PROBLEMES 





‘4 
. 
r. 
: 
ë 
€ (Daily Express.) 
Ü — Qu'est-ce qui peut empêcher les Russes de laisser tomber une bombe H en disant qu’elle est tombée d’un avion 
? américain ? Et d’ailleurs qu’est-ce qui empêche les Américains d'en laisser tomber une en disant que les Russes l’ont laissée 
é. 


tomber afin de pouvoir dire qu’elle est tombée d’un avion américain ? 


LA CORRESPONDANCE DU MARECHAL BOULGANINE 





(Evening Standard.) (Observer.) (Daily Mirror.) 


DULLES : On essaie de se mettre — Cher Monsieur Boulganine, en ce qui — Allez-vous-en ! Vous allez encore semer 
d'accord ? ou on continue à trier le concerne votre offre de vous rencontrer, la discorde ! 
courrier ? nous la considérons comme une subtile 
h tentative destinée à rompre notre deétermi- 
+ nation résolue de ne pas vous rencontrer. 
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Lt NE PROBLÈME 
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” 
l (Saint Louis ns nn : : (Die Welt.) 
1 | Il est temps de changer de têtes. — Cette injustice nous rendra des forces à tous. 
' 
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LES AFFAIRES" ÉTRANGÈRES 





OTAN: : :' 


La guerre 
qui part toute seule 





© Lei quinze nations 
atlantiques réuniès à 
Paris cette sémaine ont 
découvert une situation 
nouvelle : la guerre gé- 
nérale des fusées risque 
maintenant de se de- 
clencher  automatique- 
ment. Peut-on encore 


l'empêcher ? 


EL 9RSQUE le président Eisenhower 
atterrit à Orly, samedi dernier, les 
ravaux du. Conseil atlantique pas- 
ue" >ur Le M. : ee 
j é, dans ses grandes lignes, 
e DORE final de la conférence 
et le New York Times ne trahissait 
èucun secret en affirmant : 

« La principale raison de la 
PA du président Eisen- 
ower n'est d'assurer des 
décisions, mais seulement de re- 
hausser la valeur de propagande 

des décisions déjà prises. » 

Ces décisions étaient connues de 
fous les journalistes américains : les 
Etats-Unis allaient couvrir l’Europe 
tontinentale de dépôts atomiques et 
de rampes de lancement pour fusées 
portant jusqu’à l’Oural. En signe de 
reconnaissance et d'encouragement, ils 
allaient commander à l'Europe pour 
750 millions de dollars- de petites 
fusées. 

« À que bon discuter, puisque c’est 
décidé ? » demandèrent, iundi der- 
nier, des journalistes américains à 
M. James Hagerty, secrétaire de presse 
de M. Eisenhower. 

« C'est qu'il faut que les gouverne- 
ments européens approuvent », répon- 
dit M. Hagerty. 

Peu de correspondants américains 
avaient pensé à cet aspect de la ques- 
tion. Pour M. Dulles lui-même, l'appro- 
bation we, sant ère de doute. La 
réunion de ï po S, 
de près de 2.000 Merrauhes diet 
être, selon lObserver, « le 
banquets qu'organisent les financiers 
lorsque leur crédit est ébranlé. » 

Lundi matin, donc, le président 
Eisenhower, fixé par des centaines de 
egards scrutateurs, lecture à 

rande assemblée du discours que 
M. Dulles lui avait préparé. 

« On parut soulagé, écrit le 
« New York Tribune » dans son 
éditorial, 4 mesure que le prési- 
dent sd it un chemin à tra- 
vers le e, ne s’embrouillant 
que rarement et seulement aux 
endroits où il se serait normale- 

ment embrouillé. » 

Le coup de théâtre vint peu après. 
Au lieu d'être centrés autour la 
Question des fusées, les discours s’or- 
£anisèrent autour de l'offre du maré- 
hal Boulganine de créer, au centre 
- l'Europe, une zone sans armements 
atomiques, ps les deux Alle- 
fmagnes, la Pologne et la Tchécoslo- 
aquie, Le chancelier Adenauer, à 


’étonnement se EE 
r. le on diplomatique de 
ette offre, avant qu'aucune décision 
Militaire ne fût prise. Le premier mi- 
en à norvégien, M. Gerhardsen, dé- 
Clara : 
« Nous devons loujours être 
prêts à réviser nos positions, à 
rencontrer nos adversaires à 
mi-chemin. » 

Le Premier britannique, M. Mac- 
millan, venu pour exhorter ses col- 
lègues à accepter les armes stratégi- 
ques améri es, battit en retraite 
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lorsque vint son tour de parler. Des 
sondages, publiés la veille, avaient 
montre que 85 % des Anglais souhai- 
taient une négociation avec l'URSS, 
et que 73 % des Allemands étaient hos- 
tiles aux armements atomiques. 


Le poids de l'opinion 
M. Dulles, avaît rejeté les offres 
du maréchal nine avant de les 
avoir étudiées, était entré dans la 
salle de conférence avec la convic- 
tion qu'une négociation Est-Quest ne 
valait pas la peine. Il en ressortit en 
disant qu'il ne fallait pas l’exclure, 
La pression des opinions EEE 
avait agi. Il n’était plus questi an- 
noncer publiquement la décision de 
placer grandes fusées et des dé- 
pôts atomiques en oi 2 La déci- 
sion n'était pas abandonnée ur 
autant : la Grande-Bretagne et la Tur- 
Ee l'avaient déjà acceptée; la 
rance, les Pays-Bas et l'Italie avaient 
déjà donné leur accord de principe 
au cours d'entretiens bilatéraux. Seule 
avait changé la présentation tique 
de réalités qui restent inquiétantes. 
Quelles sont-elles ? - 


ep TT 


Pardessus 


Gabardines - Imperméables - Complets 


dans la meilleure qualité 





L'OBSESSION DES 


Depuis huit ans, l'O.T.A.N. se fonde 
sur un engagement américain : celui 
d'intervenir à coups de bombes ato- 
miques pour protéger un pays euro- 

en. Depuis que l'Amérique est elle- 

ême sous la menace des bombardiers 
et des fusées soviétiques, le doute est 
permis : risquera-t-elle sa destruction 
pour exécuter ses promesses ? 

A cette question, les Etats-Unis se 
seraient contentés de répondre, com- 
me par le passé, par des assurances 
verbales, s'ils n’étaient venus à dou- 
ter eux-mêmes de l'efficacité de leur 
puissance de représailles, 

Ce n'est pas d’abord pour rassurer 
les Européens, en effet, que l'Amérique 
leur offre aujourd’hui ses futures fu- 
sées et ses dépôts atomiques ; c'est 
d’abord parce que ces fusées, à une 
l'aviation devient une arme 
émoussée, ne uvent atteindre Île 
cœur de l'URSS, qu'à partir de 
l'Europe. 

Les fusées offertes serviraient donc 


ï: À la protection des Etäts-Unis adtadt 
“quw'à- la pretection «de l'Europe elle- 


même. En cas de conflit, elles attire- 
raient sur celle-ci des représailles qui, 
autrement, lui seraient peut-être épar- 
nées. Ce danger, reconnu de tous, 
incite les Américains à se poser au 
sujet des Européens lés mêmes ques: 
tions que ceux-ci au sujet des Améri- 
Cains : 
&« Si l'URSS, voulait nous 
(ure chanter, disent les Etats- 
Jnis, seriez-vous prêts à nous 
protéger au risque de votre pro- 
pre destruction ? Et seriez-vous 
seulement prêts à prendre ce 
risque pour vous protéger vôus- 
mêmes ? » . 

La question est fondée. A l’excep- 
tion peut-être de la Grande-Bretagne, 
aucune société européenne ne possède 
cette résolution devant la mort sans 
laquelle « l'équilibre de la terreur » 
ne peut exister. C’est pourquoi il est 
hors de question, pour les États-Unis, 
de confier les nouvelles armes de repré- 
sailles à un gouvernement européen — 
la Grande-Bretagne exceptée. 


Si la machine à des visions. 

Pour dissiper les doutes récipro- 
ques, M. Dulles a proposé cette for- 
mule que M, Gaillard, entre autres, 
a acceptée en ge : la France re- 
cevra des fusées à tête nucléaire ; un 
général français contrôlera le « bou- 
ton » qui les ferait partir; un général 
américain contrôlera les têtes nu- 
cléaires sans lesquelles les f'sées ne 
sont qu’un canon chargé à blanc. Que 
vaut cette formule ? 

En vérité, elle laisse sans réponse la 
question posée au départ : l'Amériqua 
autorisera-t-elle l'emploi de ses têtes 
nucléaires si elle est avertie que tout 
engin tiré sur la Russie, même par 
des tiers, attirera des représailles ato- 
miques sur les Etats-Unis eux-mêmes? 

e n'est pas sûr. Les pays euro- 
péens auront-ils au moins un contrôl 
efficace sur le « bouton » des fusées 
En vérité le problème du « doigt sur 
le bouton» est dépassé. Ce bouton, 
en effet, ne serait commandé ni par 
le gouvernement français ni même par 
un général français subordonné a 
commandant suprême américain ! 
le serait par une machine, Si des 
reg intercontinentaux sovié- 
iques étaient détectés au-dessus 
l'Arctique, pas une minute ne serait 
perdue en consultation : les fusées 
américaines d'Europe  partiraient 
automatignement et à l'instant même; 
l'accord français devrait être acquis 
d'avance pour cette éventualité. 

Comme l'écrit le D’ Pickering, di- 
recteur de recherches à l’Institut tech- 
nologique de Californie, 

« … La décision de détruire 
l'ennemi sera prise par un cere 
beau électronique, sans l'aide de 
l'intelligence humaine; car 
vitesse à laquelle voyagent les 
fusées ne permet pas un in 
d'hésitation. C'est là une 

ctive terri[iante. Notre vie 

ndra de la précision d'une 
machine à calculer. Et si la m@- 
chine se trompe, si elle a 
des météores pour des fusées, # 
elle a des « visions », le destin 
de notre civilisation sera scellé. 
Or, si la tension internationale 
reste aiguë pendant des semat. 
nes ou des mois, l'erreur de la 
machine deviendra presque fa: 
tale et la destruction mutuelle 
ne pourra être évitée. » 


Quelle politique ? 


A défaut d’un désarmement général, 
Îl reste sans doute que la formule 
M. Dulles répond à une nécessité 
taire. Mais la logique militaire conne 
au délire et conduit au suicide aute- 
matique, here il est n 

ue certains pays d’ s 
q pay ope , s expo 





CRAPOUILLOT 


Directeur : JEAN GALTIER-BOISSIERE 
publie 


TORDS-LUI LE COU 


l'Eoquence parlementaire, judiciaire, sacrée, militaire, etc. 





Le numéro : 400 francs 


LA JEUNE PARQUE ‘Set 


e we 
Shen 2 res 








ARS 
co D 


Ce de 





gg à 


. "+ 


pr 







—— 


sent à des dangers terribles pour pré- 
server l'alliance occidentale de lef- 
fritement, Seulement, à l’époque des 
commandes automatiques, cette aj- 
liance n’a de sens que si elle poursuit 
l'élimination des causes de conflit. La 
politique prime. Mais quelle politique? 

Cette question fondamentale a été à 
peine effleurée. Le gouvernement fran- 
çais n’a pas accepté le principe des 
rampes de lancement par fidélité à 
l'alliance ni en vue d’une politique 
mondiale définie. Il n’a envisagé que 
de troquer l'acceptation des fusées 
contre la reconnaissance américaine 
de la «prééminence » française en 
Afrique du Nord. Et, une fois les fu- 
ses livrées, le gouvernement français 
essayera de les armer avec de futures 
têtes atomiques fabriquées en France, 
mille fois moins puissantes que les 
têtes nucléaires américaines. 

Contre qui la France brandirait-elle 
alors ses armes démodées ? Et ne ris- 

uera-t-elle pas de trouver des armes 
du même genre chez ses adversaires 
éventuels ? 

C'est la question que se posent, 

uant à eux, plusieurs autres membres 
de l’alliance : si l'Allemagne occiden- 
tale accepte des fusées atomiques, 
l'Allemagne orientale, la Pologne et la 
Tchécoslovaquie en recevront; si la 
Grèce en accepte, la Bulgarie et l’AI- 
banie deviendront des porte-fusées 
russes. Le front européen — M. Aden- 
auer, adjuré par la presse, par l’oppo- 
sition et par de nombreux députés de 
son propre parti, l’a finalement ad- 
mis — se figera, la diplomatie pee 
ses possibilités de manœuvre. Et il y 

a plus grave, 
Des bases superflues 

M. Kennan l’a dit et répété ; M. Ra- 

acki, ministre polonais des Affaires 

rangères, l’a suggéré dans plusieurs 
interviews. Pour contre-balancer les 
forces nucléaires d'Allemagne et de 
Grèce, le Kremlin jugera indispensable 
la présence de forces soviétiques dans 
les pays avoisinants. Il sacrifiera les 
impératifs Je aux impératifs 
militaires. 1] réprimera TEE 
ment tout nouveau gomulkisme., L’évo- 
lution vers la libéralisation sera arré- 
tée ou même inversée dans les pays 
satellites, elle sera arrêtée ou. inve b 
A contre-coup, en U.R.S.S. même. 

s maréchaux soviétiques repren- 
dront de l’ascendant, c’en sera fait du 
dégel et des plans de réforme de 
M. Kroutchev. 

Est-il dans l'intérêt des Occidentaux 
de provoquer un nouveau tour de vis 
à l'Est ? Est-ce seulement nécessaire 
à leur sécurité militaire ? De fait, des 
bases de lancement en Grande-Bre- 
tagne et en ER (où elles existent 
déjà) seraient largement suffisantes 
pour maintenir « l’équilibre de la ter- 


reur >. Les armes atomiques « tac-. 


tiques ». (par leur portée, mais non 
ee leur puissance), pas plus que des 
ases plus nombreuses, n’ajouteraient 
rien à la puissance occidentale : au- 
cun pays européen ne peut les em- 
ployer «tactiquements sans être 
totalement dévasté. 

Quelles fins politiques vise donc le 
pros atlantique de multiplier les 

ases de lancement ? Ce ne saurait 
être d'empêcher des chantages sovié- 
tiques : les bases ne seront prêtes que 
d'ici 18 à 36 mois. Si elle voulait faire 
chanter l'Europe, l'URSS. s’y em- 
ploierait maintenant. 

Une monnaie d’ 

Le but occidental ne saurait être 
non plus de reconstruire les « posi- 
tions de force » évanescentes sur les- 
quelles M. Dulles espérait fonder sa 
politique de «refoulement». M. Dulles 
à fait croire (et croit toujours) que 

URSS. succomberait à ses difficul- 
tés intérieures si l'Occident accroissait 
sa pression militaire. Dans l’attente de 
l'effondrement russe, M. Dulles a cons- 
tanment laissé passer les occasions 





faire et politique. 


à évaluer les 
différences de fa- 
con précise, Oôn 
peut supposer 
que les deux 
grands blocs an- 
tagonistes en sont 
arrivés en matiè- 
re d'armement 


bre, celle-ci 16- 
A se Je sultant surtout du 
LPHONSE JUIN fit que chacun 
des deux blocs 
disposerait aujourd'hui d'une menace 
potentielle suffisante pour causer à 
l'agresseur, quoi qu'il advienne, des 
destructions susceptibles de le para- 
lyser rapidement. Et c'est là l'essen- 
tiel. (.….) 


Le plus grand danger pour l'Occi- 
dent serait de voir s'introduire entre 
les Etats-Unis et l'Europe un doute sur 
la solidité et l'efficacité des liens qui 
les unissent. À cet égard, la réaction 
ambiguë et tardive de l'Amérique aux 
menaces proférées à l'égard de la 
France et de l'Angleterre par le ma- 
réchal Boulganine lors de l'interven- 
tion de Suez constitue un précédent 
fâcheux. Il ne faut pas sous-estimer 
l'ampleur du malaise qui reviendrait 
à mettre en cause le bien-iondé des 
efforts de défense commune si les 
Etats-Unis, devant la menace qu'éten- 
drait à leur territoire toute conflagra- 
tion atomique, paraissaient à l'avance 
hésitants sur la valeur de l'enjeu dans 
le cas où leur existence ne s'avére- 
rait pas directement visée. La procla- 
mation d'une attitude nette excluant 
toute possibilité d'interprétation sur la 
volonté des Etats-Unis d'intervenir avec 
tous leurs moyens au profit de l'Eu- 
rope en cas de danger constitue une 
mesure nécessaire à la cohésion de 
l'O.T.AN. 


L'’autonomie nécessaire 


Il est tout aussi important que les 
nations européennes soient daväntage 
pénétrées du sentiment d'une contri- 
bution efficace à la défense commune. 
Ce sentiment ne peut naître que de 
la mise à leur libre disposition des 


d’un règlement même limité. L’U.R, 
S.S., pendant ce temps, se renforçait 
au prix de dures privations. Aujour- 
d’hui, la faillite de la politique de 
force est définitive. Car, comme l'écrit 
le général français Gallois, il est dé- 
sormais exclu qu’ 

« aucun des compétiteurs 
puisse posséder sur l'autre un 
avantage assez marqué pour dé- 
cider par les armes — ou la me- 
nace de s'en servir — du sort 
du monde, » 

De fait, les projets militaires occi- 
dentaux ne peuvent avoir de sens que 
dans une seule ER: celle de 
la négociation. ra de lance- 
ment envisagées dans des pays autres 
que la Grande-Bretagne et la Turquie 
n'auront aucune v politique ou 
stratégique — sauf celle de monnaie 
d’écnange pour une conférence «au 
sommet ». 





Scientifique, 


DENICOTEQG 


retient nicotine et goudrons et PERMET 
de FUMER à LOISIR et SAnS CRAINTE 
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question qui a été posée à deux chefs 
ancien chef d'état-major général, au 

réchal Juin, dont nous publions ict des passages $ 
doctrine de l'état-major français au moment où les 


ANS chercher 


nucléaire à une 
situation d'équili- : 


Les affaires. étrangères 


—- LA NOUVELLE SITUATION MILITAIRE — 
par le Maréchal ALPHONSE JUIN 


« Les armes nouvelles russes nous conduisent-elles à une paralysie politique ? » C’est la 
militaires occidentaux : le général américain Lawton Collins, 


urd'hui en retraite, et le maréchal Juin (1). La réponse du ma- 
ignificatifs, offre le grand intérêt d'exposer la 
alliés atlantiques révisent leur organisation mili- 





1 


moyens adéquats, c'est-à-dire des ar- 
mes atomiques. 

Il n'est pas possible d'admettre, sur 
le seul plan psychologique, que des 
Etats dont l'intégrité commande en dé- 
finitive l'avenir du monde libre, s'en 
remettent au pouvoir discrétionnaire 
d'autrui pour leur sécurité. Si un tel 
état de dépendance a pu s'expliquer 


_ ét se justifier par la situation respec- 


tive de l'Amérique et de l'Europe à 
l'issue de la dernière guerre, la pers- 
pective de le voir se prolonger sans 


* Himite n'est pas concevable. 


L'Angleterre l'a bien compris en 
cherchant à acquérir une certaine au- 
fonomie dans ce domaine. La France, 
astréinte à consacrer une partie im- 
portante de ses ressources à ses terri- 
toires d'outre-mer, n’a pu adopter assez 
tôt la même orientation. 

Pour modifier cet état de choses, il 
serait vain de voir les Etats-Unis et 
les pays d'Europe disperser leurs ef- 
forts en s'engageant séparément sur 
des voies scientifiques conduisant au 
même objectif. Le moment est venu 
Pour les Etats-Unis de teñir un plus 


et les organismes de recherche des 
pays européens. (.….) 


Bes motifs d'inquiétude 
L'état d' équilibre entre l'Est et 


quer que Île peu 

hésité à brfûler sa capitale aux appro- 
ches de la Grande Armée de Napo- 
léon et à faire table rase d'une partie 
de son territoire devant l'invasion hi- 
lérienne, semble mieux adapté que 
les peuples occidentaux, par le carac- 


de cês bases surnuméraires, les Occi- 
dentdux ont été extrêmement désa- 
gréables aux Russes. Ils peuvent donc 
engager une négociation avec de sé- 
rieux atouts, sur la base des proposi- 
tions de zone « désatomisée > que le 
gamer soviétique a reprises à 


Kennan. 
Un principe acquis 


La négociation ne peut toutefois 
avoir lieu qu'avant la mise à exécu- 
tion du « g M.C. 50 », par lequel 
le général Norstad précisera, en mars 
prochain, les emplacements prévus 
of les futures bases stratégiques. 

objurgations conjuguées de 
M. Kennan (« L'O.T.A.N. ne doit pas 


‘ed mettant à l'étude l'installation 





































profit de l'autre conduit à un effort 
obstiné de recherches et de production 
qui se répercute dans tous les sec- 
teurs de l'activité humaine, La lutte 
de prestige et d'influence est engagée 
sur tous les plans devant la toile de 
fond où se projettent les éclairs de la 
Puissance atomique. L'opinion publi- 
que des pays occidentaux risque de 
connaître encore bien des motifs d'in- 
quiétude, à moins qu'un accord de 
désarmement n'élimine Ja menace que 
le monde apprécie. comme celle d'un 
suicide général. 


Encore faudrait-il qu'un tel accord 
ne se solde pas par un marché de 
dupes, et que sous prétexte de sup- 
primer l'arme la plus dangereuse, 
l'Est et l'Ouest ne se retrouvent, sur 
le plan des forces conventionnelles, 
dans la situation de l'après-guerre où 
l'apanage atomique américain a cons- 
titué précisément le seul contre- 
Poids à la supériorité soviétique. On 
connaît la difficulté extrême du pro- 
blème, d'autant que la guerre moder- 
ne se prépare en premier lieu dans 
les laboratoires et qu'il est presque 
impensable qu'on mettre un 
frein au progrès. 


Un dangereux décalage 


Cependant, il ne le serait pas moins 
d'admettre que le progrès doive avoir 
Pour conséquence l'accroissement 


nette du potentiel placé entre 
mains de l'homme, pour le meilleur 
ou pour le pire, ce qui apparaît au- 
jourd'hui problématique en matière de 
désarmement peut recevoir demain 
une solution heureuse. 


Mais pour cela, il faut que, grâce 
à l'apport de la vieille Europe, en par- 
ticulier, le décalage entre la maturité 
politique des puissances qui dé 
nent pratiquement un pouvoir de 
cision mondiale et l'ampleur démesu- 
rée des moyens que la science «a mis 
à leur disposition n'aille pas en s'ac- 
croissant. 








(1) Le texte intégral des ré- 
ponses du général Collins et du 
maréchal Juin sera publié dans 
le prochain numéro de la revué 
Occident. 


étre renforcée de manière à diminuer 
les chances d'une réduction négociée 
du danger de guerre >), du chef de la 
diplomatie canadienne, M. Smith (« 21 
est lemps de réviser nos relations avee 
la Russie, dans notre propre intérêt »), 
de M. Gerhardsen, des socialistes bri 
tanniques, allemands et belges, 
M. Jules Moch, des 
Moscou, font e le principe d’un 
nouvelle conférence Est-Ouest 
maintenant acquis. 

Mais rien n'est encore ga 


né. Le 
projet de réarmer l'Allemagne fut prè 
senté, lui aussi, il y a cinq ans, 
une monnaie d” en vue d’un 
n iation. Les Alliés disaient alors 
« Nous négocierons lorsque là décisio 
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sera acquise >; puis: < Nous négo- 
cierans lorsque les Parlements auront 
ratifié »;-puis : « Nous négocierons 
lorsque .le. réarmement - sera com- 
mencé ».. Mais lorsqu'il fut commencé, 
on décida. de ne:pas s'arrêter en si-bon 
chemin... 4 

, La, conférence de Genève, en octobre 
1953, ne fut.qu'un simulacre : Ja seule 
chance d'accord (le plan Eden de 
«< zone de tension réduite >} fut reti- 
rée par se6$ atleurs lorsque les Russes 
s’y intéressèrent. 

°H eee en äller de même, cette 
fois. Déjà M. Macmillan ne préconise 
uñe conférence avec FUR.SS. que 
<-ponr fortifier ceux qui faiblissent, 
pour montrer aux gens que nous avons 
fait tont notre possible et qu'il est 
nécessaire de poursuivre sur la voie 
sur laquelle nous sommes engagés ». 

H y à deux ans, par leur intransi- 
geance initiale, les Russes avaient faci- 
lité l'échec des conversations. Par 
nécessité ou par sagesse, ils ne renou- 
vellent pas leurs erreurs d’alors. De- 
vant le danger de « guerre automa- 
tique » la pression des peuples 
compte, à l'Est comme à l'Ouest. A 
la conférence atlantique, cette se- 
maine, ils ont tenu la vedette, obtenu 
un sursis, infléchi les plans des di- 
lomates vers ce résullat inattendu. 
ine nouvelle chance historique parait 
offerte. Ow bien elle sera saisie, ou 
bien, -comme dit le D’ Pickering, « les 
survivants du genre humain recom- 
menceront l'âge de pierre ». 


MICHEL BOSQUET. 


ANGLETERRE 


L'énergie H domestiquée 


@ Les Britanniques ont 
réussi à contrôler l'ener- 
gie thermonncléaire. Et 
l'eau de mer va devenir 





« E suis convaincu», a déclaré 
récemment un physicien améri- 
cain à pro de la course au con- 
trôle de lénergi: thermonucléaire, 
‘« que si l'un des concurrents réussit 
et que ce succès est connu, les autres 
réussiront à leur tour dans les six 
mois. » 
Dans -a° recherche scientifique, en 


effet, savoir qu'un lème est so- 
Juble, c’est l'avoir déjà résolu à moi- 
lié, On sait désormais <ce qui doit 
être trauvé ». "s 24 4 


: Est-ce pour empêcher les Russes de 
bénéficier dé cet -atout émen- 
taire que les Américains ont demandé 


aGte AAA TSÉ PLAIGAIRA 
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UX DES PREMIERS «€ TORES > AMÉRICAINS 
C'est dans un tube circulaire de ce genre (mais beanconp plus gros) que les savants de Harwell ont réussi à provoquer 
la fusion thermonucléaire. 


aux Britanni de tenir secret leur 


iques 
sensationnel succès dans la € domesti- 


cation dé l'énergie H >» ? C'est 
probable, car les’ Russes ont déj 
DOVE par diverses commuñications 
ailes devañt des conférences iñ 
tionales qi'ils” étaient  dussi "avancés 
ze Otcidentatx dans ce düitiaine. 


l'ont écrit les journaux "anglais — les 
Etats-Unis ont craint que l’anniônce 
d’üne “victoire 
Maine où ils ont gtemps prétendu 
régner ne porte un ‘nouveau coup à 
= prestige déjà durement touché par 
S < Spoutniki +. Le UPS 7e 2 
Le secret, cependant, he pouvait 
être gardé longtemps. Dès le: 26 no- 
vembre, répondant à des questions de 
l'opposition sur les révélations 
dans plusieurs journaux, M. 
lan declarait prudemment : 

« Je n'ai pas de raisons de 
enser que nous ne sommes pas 
es premiers du monde en ce 
qui concerne ce genre d'expé- 
riences. >» 


Une réussite extraordinaire 


Plus révélateur encore, lAutorité 
de l'Energie atomique anglaise annon- 
çait dimanche dernier qu’elle allait 
créer, sous la direction de Sir William 
Penney, le «père» de la bombe H 
anglaise, un nouveau groupe de tra- 
vail spécialement chargé de ur à 
la seconde étape, c’est-à-dire d'étudier 
les possibilités pratiques de l’utilisa- 
tion de la fusion thermonucléaire 
contrôlée. 

La première étape consistait à pro- 
ae en laboratoire le phénomène 
de la « fusion lente », qui fournit leur 
énergie au soleil et aux étoiles, C'est 
cette étape que les savants de Har- 
well ont franchie depuis septembre 
dernier, en réalisant la fusion con- 
trôlée de noyaux de deutérium et de 
tritium (hydrogènes lourds) à une 
température d'environ 5 millions de 


ep 
æ professeur Harold C. Urey, de 
l'Université de Chicago; a qualifié 
Fexpérience de Harwell de « réussite 
extraordinaire », 

La fusion thermonucléaire contrô- 
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ise dans on do- : 


lée ouvre en effet des Fees 
énergétiques prodigieuses. carbu- 
‘rant, c’est Veau dé iier, où plitôt ‘le 
déutérium (hydrogène lourd}, qu’elle 


contient à raison d’un atome de deu- 


tèrna- ‘7.000 s d'hydro- 
sin otdifnire. Le rendeitant de la 


réaction est tel le deutérium con- 
* teur - 8 een À E 7 pourrait 
libérer” plus” ergie um litre 
‘L'utilisation de la fusion thérmo- 
nucléaire sera d'autant plus intéres- 
sante que F wisionnement en ura- 


Les méscteuts i Basion) est HUE ct 


que le problèrie des déchets radio- 
actifs produits par la fission ri de 
devenir rapidement inquiétant. Le 
réacteur à fusion ne laissera pas de 
déchets radioactifs. 


Le d ment d'énergie qui ac- 
compagne fusion de atomes 
n'est qu'un aspect rticulier de 
l'équation fondamentale d’Einstein : 


E — MC2, Lorsque deux atomes fu- 
sionnent pour en former un troisième, 
la masse du nouvel atome -est légère- 
ment inférieure à la somme des mas- 
ses des atomes qui ont fusionné pour 
le former. Et la masse «+ perdue > se 
manifeste sous forme d'énergie. 

La masse d’un atome de deutérium, 
par exemple, est de 2,9147. Lorsque 
deux de ses atomes  fusionnent 
(masse totale : 40294), ils donnent 
naissance à un atome d'hélium 3 dont 
la masse n'est que de 4,0248. L'’éner- 

ie dégagée est donc égale — selon 
a formule d'Einstein — à la masse 
« disparue > (0,0046) multipliée par le 
carré de la vitesse de la lumière). 


Fusion au compte-gouttes 
La difficulté vient de ce que la 
fusion ne peut se produire qu'à des 
températures très élevées, de l’ordre 
de 5 à 100 millions de degrés (tem- 
péralure dm soleil: 20 millions de 
degrés). Dans la bombe H, La tempé- 
rature nécessaire est obtenue pendant 
une fraction de seconde par l’explo- 
sion d’une bombe A et déclenche une 
réaction de fusion «€ instable », c’est- 
à-dire incapable de s'entretenir d’elle- 
même et dont l'énergie se disperse 
d'un seul coup. 
L'utilisation industrielle de l'éner- 


problee 














ie H suppose la réalisation d’une 
usion_ « stable >, ou « fusion lente », 
qui s'effectue en quelque sorte «au 
compte-gouttes » et de façon continue. 

H y a plusieurs années déjà que les 
Trois Grands de lénergie atomique 
(Etats-Unis, U.R.S.S.,, Grande-Breta- 
gne) travaillent à la réalisation d’un 
réacteur thermonucléaire expérimen- 
tal. Dès le milieu de 1951, les Améri- 
cains ont lancé le « Projet Sherwood », 
qui n’employait en 1953 que 20 per- 
sonnes avec des crédits de 500.000 
dollars par an, mais qui dispose au- 
jourd’'hui de 15 millions de dollars 
par an et de 500 savants. En Angle- 
terre (où le problème de lapprovi- 
sionnement en énergie à bon marché 
se pose de façon infiniment plus 
urgente), l'Autorité de l'Energie ato- 
mique a lancé un vaste programme 


_ vient de donner les resultats que 


on sait. 

Les Russes, de leur côté, ont prouvé 
à plusieurs reprises qu'ils étaient déjà 
très avancés. rofesseur Kurtcha- 
tov, en particulier, a stupéfié les 
chercheurs anglais en leur révélant, 
en avril 1956, que les savants soviéti- 
ques avaient dejà obtenu des tempé- 
ratures de près d’un million de degrés 

C’est en travaillant selon le mème 
principe que les Russes (et que les 
Américains), que les Anglais viennent 
d'obtenir des températures de plus de 
5 millions de degrés et la certitude 
qu'une fusion avait eu lieu dans leur 
réacteur. 

L'effet de pincement 

Le problème était de réaliser les 
températures fantastiques nécessaires 
à la fusion atomique sans que les pa- 
rois de l’appareil ne fondent aussitôt, 
Pour cela, les chercheurs ont utilisé 
le «pinch effect >» (effet de « pinte- 
ment ») : sous l’action d’une très puis- 
sante décharge électrique dans un 
tube, tous lès noyaux d’un gaz ionisé 
(en lPoccurence l'hydrogène) éonver- 
‘gent vers l’axe dur tube et le gaz se 
ontracte-en un « plasma » plus dehse 
que l’eau. Dans un tel plasma, $t' la 
chaleur (et par conséquent la violetice 
du choc des noyaux les uns contré'les 
autres) devient suffisamment intense, 
deux noyaux peuvent fusionnet pôur 
en former un troisième, avéc Perte 
de masse et libération d'énergié, La 
décharge électrique créant un cham 
magnétique très puissant qui empé- 
che les particules entrant en jeu dans 
la fusion de s'échapper, l'énergie dé- 
gagée se conserve et permet à la réac- 
tion de s’entretenir elle-même. Une 
partie de cette énergie seulement par- 
vient à franchir le mur magnétique, 
sous forme de neutrons (électrique- 
ment neutres) projetés à grande vi- 
tesse, de lumière et de rayonnement 
thermique. 

Dans le réacteur thermonueléaire 
de l'avenir, les neutrons libérés pour- 
ront être utilisés pot ffansmuter de 
PFuranium 238 ou du fhorium inerte 
en matière fissile (comme dans les 
réacteurs à fission}), Le rayonnement 
thermique pourra servir d'autre part 
à chauffer un liquide et à actionner 
une turbine. Plus intéressante encore 
sera la possibilité d'obtenir directe- 
ment un courant électrique en pla- 
cant le réacteur lui-même dans le 
champ d’un éleetro-aimant. 

Si lointaine que soit encore la mise 
au point d’un tel réacteur, le succès 
des savants britanniques a prouvé 
qu’il sera possible d'obtenir un jour 
les températures de plusieurs dizaines 
de millions de degrés nécessaires pour 
provoquer une réaction de fusion eon- 
tinue, y 

En France, avec des crédits mini- 
mes, les chercheurs ont réussi à oblte- 
nir des émissions de neutrons (donc 
de la fusion) par des décharges de 
50 à 100.000 ampères dans um gaz 
ionisé. Mais ce n’est qu’une tonte pre- 
mière étape et il ne semble pas que 
l’on songe à leur donner les moyens 
nécessaires pour pousser plus loin 
ces expériences. La fabrication de 
cinq bombes À (type Hiroshima) d'ici 
1960 préoccupe davantage le gouver- 
nement français, qui vient d’ailleurs 
d'amputer de 4 milliards le budget de 
la reéherche atomique. l 
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Les savants soviétiques vien- 
nent de faire connaître lés résul- 
tats de l'exploration de l'espace 

ar les deux premiers spoutniks. 
ls sont formels sur un point au 
moins : la route de l'espace est 
libre, tous les dangers qui y guet- 
tent l'homme — manque de pe- 
santeur, rayons cosmiques, mé- 
téoriles, etc. —, pouvant, être 
efficacement combattus. Albert 
Ducrocq, le jeune savant fran- 
çais qui s’est spécialisé dans les 
domaines de l'électronique, de 
l'astronautique vet »de la cyber- 
nétique (1), publie maintenant 
aux Editions Julliard un -ou- 
vrage consacré à la conquête 
de l'espace par l'homme : La 
Route du Cosmos (2). Dans le 
dernier chapitre de cet ouvrage, 
Albert Ducrocg, dépassant. les 
études d'anticipation qui se bor- 
naient à projeter dans le fatur 
nos connäissances : actuelles, 
examine si l'exploitation, : la 
colonisation des planètes est 
possible, Une « union minière 
terro-martienne > exislera-t-elle 
un jour ? L'hommé trouvera:t-il 
des « raccourcis » pour organti- 
ser la vie là où elle n'existe que 
virtuellement ? Voici une pre- 
mière étude scientifique de ces 
projets d'avenir, 


ROJETER le présent dans l'avenir, 

voilà en quoi a principalement 
consisté jusqu'ici l’anticipation scien- 
tifique. 11 s’est ainsi formé pour les 
voyages interplanétaires une imagerie 
d'Épinal qui a peu varié depuis Jules 
Verne : pilotes aux commandes d’as- 
tronefs compliqués, scaphandriers en 
combinaisons d'amiante descendant 
de leur fusée ‘sur la Lure au moyen 
d'échelles métalliques, colonisateurs 
coiffés de bocaux à poissons rouges 
défrichant la planète Mars... Même cer- 
taines. anticipations prévoient la 
conquête des galäxies, sans trop se 
souciér du fait qu'en s’y rendant à 
la vitesse de la fumière, on mettrait 
tout de même quatre ans pour attein- 
dre Ajpha du Centaure. 

Le grand public s'avise que cette 
conception pourrait bien n'être, à la 
lumière des récentes découvertes, 
qu'une vue de l'esprit, d’un esprit in- 
suffisamment informé, 


Le cerveau humain 
est trop lent 


Avec la propulsion atomique ou, en- 
core mieux, photonique, le problème 
du « retour » à la Terre peut être 
soulevé : il n’est en aucun cas ques- 
tion de demander à des hommes de 
« piloter » des astronefs, La manœu- 
vre des engins interplanétaires doit 
être, en effet, acquise avec une promp- 
titude et une précision que seules des 
calculatrices électroniques connectées 
à des dispositifs asservis sont en 

(1) Voir « L'Express », ne 329 : Le 
Secret du succès russe ; n° 333 : L'An I 
de l'univers. 


(2) La Route du Cosmos, 200 pages. 
540 francs. 
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COMMENT NOUS ALLONS 


par _ ALBERT DUCROCQ 


mesure d’assumer. Alors que l’homme 
est, déjà aujourd’hui, incapable- de 
coñduire un avion à réaction, toute 
la tendance de l'aviation consistant à 
donner une part. de plus ‘en plus 
grande aux services opérant .-au.$ol,. 
cornmient . espérer.  raisonnablèment 
qu’un hômme puisse piloter une fusée 
interplanétaire alors qu’'ilfaut trois 
minutes poür faire le point dans no- 
tre milieu terrestre à trois dimensions: - 
et 1/5 de seconde pour réagir ? Com= 

ment cela serait-il admissible sur ur 
engin filant à 10 km à la seconde. 

comment imaginer un homme ealeu- 

länt automatiquement un freinagé par 
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- Grâce, énieore, à cet esclave multi- 


forme qu'est la cybernétique. 

- Ce « défrichage », cependant, d’une 
audace titanesque, ne méritera que 
bien peu le sens qui fut le sien jus- 
qu'aujourd'hui. 


Les pétroles vénusiens… 
Notré Terre est intéressante pour le 
défricheur par le travail effectué sur 
éllé au cours des millénaires par 
l'énergie solaire, par les actions et les 
réactions éngendrées dans Ja’ donti- 
Nuité de l'influence solaire.  » 


Je pps sur la Lune, Mars Ou ail- 


leurs des processus identiques est ab- 


LA FUSÉE PHOTONIQUE SERA PLUS HAUTE QUE LA TOUR EIFFEL 
Propulsée par émissions de photons, elle pourra théoriquement se déplacer à 
une vitesse proche de celle de la lumière. 


contre-réaction, freinage dont on sait 
l'extrème délicatesse 2 

C'est que le cerveau humain est 
trop lent. 

Lorsque les problèmes de condition- 
nement physiologique auront été ré- 
glés, l’homme prendra certes place un 
jour dans des fusées interplanétaires, 
en scientifique désireux de prendre 
directement contact avec d’autres 
mondes, en maitre d'œuvre désireux 
de s'assurer l'exécution de ses direc- 
tives, jamais en pilote. Ce pilote, ce 
sera la cybernétique, l’art des cer- 
veaux artificiels. 


Le « défrichage » 
électronique 


Si l’on s'en fait encore une image 
naïve, rien n'interdit d'envisager une 
véritable colonisation d’autres mon- 
des. On pourra installer des centres 
conditionnés sur des -planètes sans 
atmosphère, créer des atmosphères ar- 
tificielles et mème déformer les tra- 
jectoires des planètes. 

Est-ce là le véritable but de l’astro- 
nautique ? Non. Ces vues ne reflètent 
ge aspect mineur de la réalité dé 
demain ; elles méritent, elles aussi, le 
reproche de la plupart des anticipa- 
tions : imposer à une vie future Îles 
préoccupations du moment. 

L'humanité à venir cherchera, cer- 
tes, à exploiter les pessibilités remar- 

uables des autres mondes, mais pas 
dans le sens limité seul visible aujour- 
d’hui. 

Comment les exploitera - t - elle ? 


surde : là où la vie n’a pas apparu, 
ne doit-on pas conclure qu’il n'y a, 
d’abord, aucune chance de trouver des 
gisements ? Et c’est là que se trouve la 
vraie question : n’y a-t-il pas eu, sur 
les autres planètes, d’autres processus 
d’organisation ? N'y aurait-il pas sur 
Vénus un équivalent inconnu de nos 
pétroles ? 

Si nous regardons les autres mon- 
des, nous notons tout de suite qu’ils 
sont aussi exposés, au moins dans no- 
tre système, au rayonnement solaire. 
Ce rayonnement est reçu de façons 
différentes, avec des intensités plus ou 
moins grandes selon les distances, et 
des alternances fort variables selon la 
durée respective des jours et des 
nuits. Le cas extrême nous est fourni 
par Vénus et Mercure, qui présentent 
au Soieil toujours le même hémi- 
sphère. 

Comment agit, là-bas, ce rayonne- 
ment solaire ? Il chauffe une matière 
qui, à son tour, rayonne et conduit la 
chaleur : il dilate le sol, et à ne consi- 
dérer que le cas proche de la 
Lune, on s’est peu posé de questions 
sur des écarts de température attei- 
gnant 200° entre le jour et la nuit : 
quel travail mécanique cela ne repré- 
sente-t-il pas! Et ce rayonnement 
n’a-t-il pas d’autres répercussions ? IL 
est impensable que, après avoir dressé 
un tableau de toutes les actions qu’il 
déclenche sur un monde donné — et 
directement ou indirectement, elles 
sont nombreuses — on ne trouve pas 
un lien qui les unisse; lien qui suffise à 
transformer une action en rétroaction, 


c’est-à-dire pour provoquer un sys- 
tème d’organisation. 

En ce sens, la grande tâche de l’ère 
de l’exploration doit être de nous ren- 
seigner sur les organisations naturel- 
les existant déjà sur les autres mondes 
et de nous indiquer les modalités 
d’une organisation terrienne qui se 
superposerait à celles-ci. 

Après avoir découvert l'Amérique, 
les hommes y construisirent New 
York. 

Mais voyons le sens de notre action 
sur les autres mondes. 


L'Union Minière 
Terro-Martienne 


Peut-on concevoir dés « usines » 
sur les autres mondes ? Si c’est pour 
une phase ultérieure, offerte à l’équi- 
pement des autres mondes, assuré- 
ment. Tout projet envisagé sous cet 
angle ne peut être, actuellement, que 
dépourvu de fondement, étant donné 
que nous ne savons pas ce que nous 
trouverons ailleurs. 

Si l’on envisage, en revanche, ces 
usines pour un ravitaillement de la 
Terre, on ne peut éviter l’absurde' — 
si tant est que ce mot ait une teneur 
dans un domaine pare — que dans 
la mesure où la matière à transporter 
représente une faible masse. C’est-à- 
dire que l’Union Minière Terro-Mar- 
tienne devrait prospecter un minerai 
particulièrement précieux. Un autre 
monde offrirait des conditions parti- 
culièrement intéressantes pour une 
industrie « locale », ces conditions 
étant la faible pesanteur, l'obscurité, 
l'absence d’atmosphère conjuguée avec 
une température très basse. 

Posons-nous d’abord la question : 
ne peut-on pas provoquer sur un au- 
tre monde une organisation provo- 
quant une rétroaction, à partir d’une 
action initiale humaine ? C'est-à-dire : 
ne serait-il pas possible de susciter des 
réactions en chaîne sur le plan physi- 
que, chimique, végétal ou biologique, 
pour ne citer que ces domaines, dans 
un sens qui nous serait favorable ? 

L'apparition de la vie sur la Terre 
s'opéra selon un processus facile à 
reproduire en laboratoire : la syn- 
thèse d’acides aminés (acides élémen- 
taux qui sont à la base de la formation 
des protéines) par les rayons solaires. 
Ces acides aminés possedent la pro- 
priété de s'unir les uns aux autres 
our donner naissance à des chaînes. 
Jans ces chaines, certains systèmes 
favorisent la synthèse d’autres chaïi- 
nes, et ainsi de suite à l'infini. En 
bref, si l’on donne les acides aminés 
comme une usine chimique, on peut 
se représenter l'apparition de la vie 
comme la fabrication d’une usine par 
une autre usine. 

Précisons 2 s’agit d'usines « sou- 
ples », les chaînes d’acides aminés 
étant modifiées par les milieux am- 
biants, tandis qu'une indétermination 
subsiste dans la reproduction. Il en 
est ainsi résulté des usines dérivées, 
aboutissant à des formules extrême- 
ment complexes. Parmi ces formules 
subsistaient celles qui étaient, évidem- 
ment, les plus adaptées à leur milieu, 
les mieux à même de lutter contre les 
hasards de ces milieux. De diversifica- 
tion en diversification, la nature en 
arriva à l’homme. 


L'exemple 
de la pomme de terre 


Si des processus semblables ne se 
sont pas déroulés sur d’autres planè- 
tes, c'est qu’une condition initiale fit 
défaut : là, par exemple, l'atmosphère 
se dissipa trop tôt, ici il n’y avait pas 
d'eau ou bien la température était 
trop basse ; ailleurs, la température 
était trop haute et la dissociation des 
chaines d'acides aminés l'aurait em- 
porté sur la reproduction, etc. 

Toutefois, ces déclenchements chi- 
miques ne deviennent-ils pas possibles 
sur les autres mondes à l'heure ac- 
tuelle s’ils ne peuvent s’amorcer d’eux- 
mêmes, faute d’une première « boucle 
d'organisation >, ne pourrions-nous 
pas les susciter ? 

Autrement dit, il faut considérer 
comme possible et fort important 
qu’une action de l’homme, même exer- 
cée à doses infimes, sur les milieux 
extra-terrestres puisse mettre en mar- 
che un prodigieux processus d’orga- 
nisation qui, sans être la réplique de 
la vie, serait caractérisé par l’acquisi- 
tion automatique de perfectionne- 
ments. 
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Ces adaptations ne sont pas, de 
prime abord, impossibles; nous en 
avons eu la preuve sur la Terre : des 
conditions spécifiques ne suffisent 

as à enfermer des êtres vivants dans 
eurs barreaux. La pomme de terre, 
importée d'Amérique, prospère en 
Europe, le cheval était inconnu en 
Amérique avant Colomb, et le lapin en 
Australie avant la colonisation de 
cellect; la vie, même différenciée, 
n’est pas aussi étroitement soumise à 
des limites de température qu'on le 
supposerait généralement : certains 
batraciens vivent dans des eaux à 
70° et le manchot couve son œuf par 

Rien v'interdit de penser que, sf 
nous étions intervenus sur d’autres 
mondes il y a un milliard d'années, 
nous n’aurions pas, grâce à cette im- 
pulsion, fait en sorte qu’ils soient les 
sièges de vies différentes. 

Actuellement, et sur le plan scien- 
tifique, il est d’une importance énor- 
me de décider si, oui ou non, une in- 
tervention de cet ordre peut porter 
des fruits. Certes, il serait hasardeux 
et trop long de prétendre reprendre 
toutes les étapes d'une évolution. La 
nature mit quelque deux milliards 


d'années à effectuer le travail d’orga- _ 


nisation qui a abouti à la civilisation 
moderne à partir des chaînes d'acides 
aminés. Disposant de l’outil-pensée, on 
peut se hasarder à supposer que cette 
civilisation est à même de prendre 
des raccourcis ; l'ingénieur sait que, 
lorsqu'il faut concevoir une machine 
pour exécuter des actes assumés au- 
gs par des êtres humains, 
a plus mauvaise solution pratique 
consiste, en général, à « copier » les 
moyens de cet être vivant. C’est le 
schéma de l'action qu'il convient 
d’imiter, en utilisant pour sa réalisa- 
tion matérielle des moyens beaucou 
plus appropriés. Ainsi, lorsqu'il s’agit 
de produire un travail mécanique, un 
moteur est incomparablement plus ef- 
ficace qu’un muscle, tandis que, pour 
manipuler des informations selon un 
rogramme donné, une calculatrice 
lectronique fonctionnera des centai- 
nes de fois plus vite qu'un cerveau 
humain. 


La Terre, cerveau 
du système solaire 


La politique industrielle que tous 
les pays ont adoptée ces dernières an- 
nées sous le nom d’automation a pour 
objectif de produire et de distribuer 
automatiquement tous les biens né- 
cessaires à la vie des hommes. 

Projeté dans l'avenir, le but de l’au- 
tomation est ainsi « radiographié » : 
faire en sorte que, à l’instar des plan- 
tes qui poussent à la surface de la 
Terre dans le cadre d’un remarqua- 
ble automatisme biologique, tout ce 
qui est nécessaire à É vie d'un 
homme civilisé soit élaboré avec un 
automatisme comparable. 

L’exécution de ce projet ne va pas, 
considéré sous un grand angle, sans 
une mise en ordre et une synthèse au- 
tomatique de nos connaissances rela- 
tives à l’univers. Sans que l’homme 
perde son initiative, il pourra attein- 
dre à une connaissance — et à une 
action — beaucoup plus rapide et plus 
élevée de cet univers. 

Apparemment, la première perspec- 
tive est dénuée de sens, privée de la 
présence humaine. La seconde laisse 
entrevoir la possibilité de créer, à 

rtir d’un monde vierge, une unité 
rumaine. À l'encontre de l'image 
naïve qui peuple les planètes déser- 
tes d'hommes acclimatés, la solution 


Ja plus logique sera de constituer sur 


ces planètes un ensemble de réseaux 
à l'échelle de celles-ci, et commandés 
de la Terre, qui devient ainsi une 
sorte de cerveau du système solaire. 


Les cerveaux 
à l'ombre des planètes 


Sur la Terre, le processus d’organi- 
sation qui, parti d'une vie inférieure, 
a abouti à notre civilisation, s’est dé- 
veloppé sous la conjonction de l’éner- 
gie et d’un facteur qu’on peut appe- 
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COLONISER LES PLANÈTES 











(Service cartographique de «L'Express ».) 


Les fusées photoniques ne pourront pas décoller de la surface de la terre et devront être assemblées dans des stations 
de l’espace. Elles permettront d'entreprendre des QE ve au-delà du système solaire, expéditions impossibles avea 


la propuision c 


ler « de structure » et qui, en cyber- 
nétique, s'appelle l'information. Le 
rayonnement solaire produisit l'éner- 
gie : la faculté de reproduction d’une 
chaîne d’acides aminés produisit l’in- 
formation, c’est-à-dire encore : le fac- 
teur qualificatif, l’esprit ordinateur, 
architectural. Responsable de la mise 
en forme déte ée de la matière, 
ce facteur offre d’abord le reflet du 
monde extérieur, puisqu'il est modi- 
fié par lui, puis de l'univers. De 
même, l’architecture d’une maison re- 
flète les traditions de sa ville, de son 
pays, puis de l’univers entier, ce qu’on 
appelle un microcosme. 


L'énergie a tendance à «€ dissou- 
dre » ses structures : une température 
trop élevée dissocie de cette facon le 
don 12 en trois atomes d’hélium ; 
elle les « tue » pour aboutir à des iso- 
topes ou à des corps morts ; le fer 
est, par exemple, le dernier état d'une 
chaîne de transformations chimiques 
qui se sont succédé dans les étoiles. 

On peut donc supposer que sur les 
planètes trop proches du Soleil et sur- 
chauffées, il ne subsiste plus que des 
structures «< mortes », aucunement 
comparables à celles qui ont apparu 
dans les conditions tempérées de la 
Terre, à la faveur de l'équilibre éner- 
gie-informatien, et qui sont les règnes 
animal et végétal. 

Ces structures mortes, peu différen- 


ciées, pourraient, dans l'éventualité 
d’une colonisation  interplanétaire, 
être soumises à une information dont 
la Terre serait le cerveau, les bras 
se trouvant sur les planètes distantes. 

Exposés à uné insolation trop vio- 
lente, ces bras, ou centres télécom- 
mandés, courraient le risque d’être 
grillés. Dans le cas particulier de Vé- 
nus, cette planète présente au Soleil 
une même face, brâlante, tandis que 
l’autre, dans la nuit éternelle, baigne 
dans des froids peu éloignés du zéro 
absolu. Or, les organes de télécom- 
mande exigent des températures bas- 
ses qui, par l'intermédiaire de champs 
magnétiques, par exemple, règlent leur 


superconductivité. L 
Le véhicule 


nommé Logique 

Si l’on met au point un processus 
d’autoconstruction d'éléments super- 
conducteurs — et il n’est pas dérai- 
sonnable d'imaginer des machines fa- 
briquant d’autres machines — on 
peut installer ainsi ces cerveaux dis- 
tants à l'ombre des planètes. 

Le plus extraordinaire réside cer- 
tainement dans la révolution intellec- 
tuelle que provoquera pareille entre- 
prise. 1 n’est pas de hasard en 
seience ; et ce n’est pas par la volon- 
té de ce «< dieu aux- yeux d'ivoire >» 
que l'astronautique voit le jour au 
moment où la cybernétique ouvre les 


imique ou même atomique. 


perspectives des organisations artifi- 
cielles. 

Ces perspectives-là sont aussi verti. 
gineuses que la foncée d'une fusée 
photonique vers Alpha du Centaure 
ou Véga de la Lyre. C'est dans l'ex. 
ploration du mécanisme de la pensée 
ue l’homme trouvera les modèles 
‘organisation artificielle qui le. Hbé- 
reront de la Terre et du système 
solaire. 

L'univers de la pensée reste celul 
dont les révélations sont, aujourd'hui, 
les plus extraordinaires, Il n’exige 
our son exploration, ni cyclotron ni 
fase, mais un seul véhicule nommé 
Logique, 


ALBERT DUCROCAQ. 











MONTY 


TAILLEUR-CHEMISIER 


vous offre une sélection de 
CADEAUX INEDITS 


MAGNIFIQUES CHEMISES en 
FOPELINE d'ALSACE, SOIX et NYLON 
PYJAMAS rayures exclusives 
ECHARPES importation anglaise 
CEINTURES. nouveau style à votre 

chiffre 
ROBES DE CHAMBRE façon tailleur 
CRAVATES et ARTICLES EB DAIM 


23, av. Victor-Hugo (PAS. 83-19) 
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ALCOOL 





La « gueule de bois » 
et la vitamine B6 


A « gueule de bois » est le « drame » 
s« des lendemains de fête. Les héros 
de romans policiers la soignent à 
coups de whisky. D’autres, moins en- 
têtés, donnent leur préférence à des 
comprimés effervescents où l’aspirine 
et le bicarbonate de soude se parta- 
gent la tâche. 1 2 

Depuis er années les Anglais 
faisaient allusion aux proprietés ma- 
giques d’une injection intraveineuse 
de vitamine B6. L 

Cet effet a été vérifié. I1 n’est même 

as nécessaire de recourir à la voie 
intraveineuse et la prise de compri- 
més de vitamine B6 « avant », aug- 
menterait considérablement la tole- 
rance à l'alcool! (et on sait que cette 
tolérance diminue en raison des con- 
ditions de la vie moderne). 


La vitamine B6 semble même avoir. 


la propriété de faciliter la désintoxi- 
cation alcoolique et de diminuer le 


besoin. " 
Noël approche. La meilleure solu- 
tion reste, quand même, de boire rai- 


sonnablement. 


TORTURES 





La victoire de M. Soustelle 


SOUSTELLE a gagné. 

+ ‘Trois propositions de loi, et 
deux rapports pendant la deuxième 
législature, trois rapports pendant la 
troisième législature, en tout huit of- 
fensives, à l’Assemblée nationale, lui 
ont permis, avec l’aide de ses amis, 
de faire passer une loi qui lui tenait 
particuliérement à cœur et qui ten- 
dait « à modifier et à compléter la 
loi du 2 janvier 1850, en vue d'assurer 
la répression effective des mauvais 
traitements. » 

De la part d’un ancien gouverneur 
énéral de l’Algérie, quoi de plus na- 
urel ? 

Terminons sa phrase : « …la 
répression effective des mauvais 
traitements envers les animaux. » 


FORUM 


Les étudiants se battent pour leurs cadets 





SUZANNE FLON 


Grâce à l'intervention de M. Sous- 
telle, « les courses de taureaux et les 
combats de coqs ne pourront repren- 
dre là où ils étaient tombés dans l’ou- 
bli. Les interruptions éventuelles de 
ces combats devant nécessairement 
être dues à l’état de force majeure, tel 
que les deux dernières guerres. » 

Les taureaux d’Algérie vont être 
bien contents. 


PSYCHANALYSE 


Les « happy few » 


Le docteur Duchêne, directeur du 
service de DORE mentale 
de l'O.P.HSS. (Office public d'hygiène 





ALORS... RACONTE. 


Des beautés si proches... 


sociale), a calculé qu’un psychanalyste 
qui travaillerait heures par jour, 

jours par semaine et qui verrait cha- 
cun de ses patients pendant 45 minu- 
tes, trois fois par semaine pendant 
deux ans, ne et analyser en 40 
ans de vie professionnelle que le nom- 
bre ridicule de 400 malades. 


Dans la réalité, étant donné la lon- 
gueur habituelle d’une analyse (qui 
s'étend en principe sur plusieurs an- 
nées) et l’impossibilité pour le méde- 
cin de voir régulièrement 11 malades 
par jour, cela signifie que chaque psy- 
chanalyste voit, au cours de sa car- 
rière, beaucoup moins de patients : 
une centaine à peine. : 

Or les psychanalystes français de 
toutes tendances sont moins de cent. 
A eux tous ils ne verront jamais, en 


40 ans, que 10.000 malades. 


par PIERRE-YVES COSSÉ résident de rUnien Nationaie 


E! jeudi 12 

décembre, 
grève quasi to- 
tale des étu- 
diants. I] ne 
s'agissait pas 
d'un mouve- 
ment revendica- 
tif comme les 
autres : une 
grève d'étu- 
diants conserve 
un caractère ex-. 
ceptionnel. Les 
étudiants ne 
sont pas des sa- 
lariés. La grève 
n'est pas dirigée 
contre les « patrons » qui, en l'occur- 
rence, seraient les prolesseurs vu les 
doyens. 

Au contraire, les syndicats ensei- 
gnants appuyaient un mouvement 
dont l'un des objectifs était la revalo- 
risation de la fonction enseignante. 
Dans plusieurs villes, des professeurs 
d'enseignement supérieur ont pris eux- 
mêmes la tête des défilés, tandis que 
d'autres faisaient ce jour-là pour quel- 
ques étudiants non grévistes un cours 
sur le « devoir de solidarité ». Alors 
le mouvement était dirigé contre le 
ministre ? Même pas. Le conflit dépas- 
sait la personne du ministre et d'ail- 
leurs l'UN.EF. ne venait-elle pas de 
soutenir la position ferme qu'il avait 
prise contre la réduction des crédits 
de l'Education nationale ? 

Et pourtant ïäl s'agit bien d'une 
grève. Elle trahissait le mécontente- 
ment des étudiants contre leurs condi- 
tions d'études et de vie. 

Dernier espoir 

Un ministre vient d'éviter une ca- 
fastrophe en obtenant le maintien des 
150 milliards d'engagement de crédits 
pour les constructions scolaires, mais 





P.-Y Cossé 


l'on ne peut oublier que d'après la 
commission qui prépare le troisième 
plan de modernisation et d'équipe- 
ment, 200 milliards de crédits sont in- 
dispensables — et cela sans tenir 
compte de la hausse des prix. 

C'est contre tout un système poli- 
tique qui n'a pas encore compris que 
l'on ne peut retarder les investisse- 
ments dans le domaine de l'enseigne- 
ment que les étudiants s'élèvent. La 
jeunesse n'arrêtera pas de grandir 
pour faire plaisir aux financiers qui 
ont décidé d'étaler dans le temps des 
dépenses indispensables. 

Les étudiants mettent leur dernier 
espoir dans l'opinion et particulière- 
ment dans celle de la jeunesse qui 
s'est beaucoup éveillée à ces problè- 
mes depuis quelques années. Seule 
l'opinion peut imposer au Parlement et 
au gouvernement la conviction que 
les problèmes d'éducation sont de pre- 
mière urgence. Les étudiants et les 
professeurs ont le devoir de popula- 
riser cette idée. Le débat sur la Ré- 
forme de l'Enseignement doit sortir des 
cénacles où il sommeille ; les craque- 
ments qui vont se faire sentir dans 
notre enseignement rendront sensibles 
l'ensemble des familles au drame de 
l'école. 

Mais la grève du 12 avait d'autres 
criginalités, Elle était d'abord profon- 
dément désintéressée. Même si les 
conditions de vie des étudiants de- 
vaient être améliorées rapidement, 
beaucoup d'étudiants grévistes n'en 
profiteraient pas, car ils auraient déjà 
quitté l'université. Ils ne se battent 
Pas pour eux-mêmes, mais pour ceux 
qui leur succéderont. 

: De plus, des objectifs de la grève 
dépassaient les revendications propres 
des étudiants puisqu'ils portaient sur 
l'ensemble du budget de l'Education 
nationale — èt particulièrement sur les 


crédits de constructions scolaires — et 
sur la réiorme de l'enseignement. La 
génération actuellement dans l'univer- 
sité est une génération intermédiaire 
qui «a pour. mission de préparer les 
nouvelles structures qui devront 
accueillir d'ici dix ans une jeunesse 
universitaire qui aura plus que doublé. 


Pas un monôme 
Aussi la réforme et la démocratisa- 
tion de l'enseignement sont-elles un 
des thèmes essentiels rappelés cons- 
tamment par l'UN.EF. La grève du 
12 montre que les étudiants ne prati- 
quent pas un corporatisme de privi- 
légiés — puisque c'est relativement 
être un privilégié que de parvenir au- 
jourd'hui à l'université — mais un 
syndicalisme largement ouvert aux ré- 
formes et qui défend aussi l'intérêt de 
ceux qui n'ont pu, par suite d'une 
sorte de ségrégation sociale, bénéti- 
cier de l'enseignement supérieur. Si 
ces objectifs sont l'indice de la matu- 
rité du monde étudiant, la réalisation 
de la grève en est un autre. 
is autant de manifestations 
d'étudiants ne s'étaient déroulées dans 
une seule journée en province, et avec 
une telle ampleur. Près de 4000 étu- 
diants à Rennes, plus de 1.500 à 
Strasbourg, Nancy. Lyon… ont défilé 
généralement dans le silence avec des 
banderoles qui rappelaient leurs mots 
d'ordre. Aucun incident n'a été signalé 
et ce sont les étudiants eux-mêmes 
qui se sont chargés du service d'ordre. 
Cela déçoit peut-être les partisans des 
monêmes traditionnels. Ils existent 
toujours, mais ne se déroulent pas 
dans des journées aussi graves. 
Devant la relative passivité de l'opi- 
nion publique. des jeunes ont montré 
qu'ils gardaient un sens de l'intérêt 
général et qu'ils croyaient dans la 
force d'une action unie. 
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GALLA PLACIDIA 


Ils affirment pourtant qu’une per- 
sonne sur dix au moins aurait besoin 
d’une analyse. 


On a tenté de résoudre ce problème. 
En Amérique, avec bien des excès. En 
Angleterre, avec plus de souplesse. Un 
certain nombre d’organismes travail- 
lent sous une direction psychanalyti- 
ge comme, e exemple, le « Family 

iscussion Bureau >» (consultations 
pour conflits conjugaux). Il semble 
que ce soit un succès. 


Ne serait-il pas souhaitable, en te- 
nant compte de ces expériences, que 
le médecin praticien soit mieux averti 
de certaines techniques, de, certaines 
manières ‘de penser li maladie ‘et le 
malade ? C’est ce que tente de réaliser 
un psychiatre anglais — Balint. I] est 
vrai que, comme le disait au docteur 
Duchéne un médecin anglais, les struc- 
tures administratives britanniques 
sont illogiques mais efficaces. 


Les structures administratives fran- 
çaises sont logiques mais inefficaces, 


BEAUTÉS 


La robe-sac de Mrs Pepys 


«M femme, aujourd'hui, a mis sa 
L première robe française qu'on 
appelle un sac, et qui lui va trés 
bien. » 


L'’Anglais qui note cela dans son 
journal intime n’est pas, comme on 
pourrait le croire, l’un de nos contem- 
pus Il s’agit du célèbre Samuel 

epvs et sa remarque est datée de 
1609, La robe-sac déjà... 


C'est que les modes, si elles passent, 
reviennent : les Siciliennes portaient 
des bikinis il y a 1.500 ans, les crino- 
lines faisaient fureur en Grèce deux 
millénaires auparavant, et les chi- 
gnons séduisaient, en Sardaigne, au 
début de notre ère. 


Madge Garlan, qui consacre un li- 
vre, Changing face of beauty, à 
l’évolution des modes, à illustré par 
des documents troublants l'éternel re- 
tour de certains types de beauté, 
Qu'’'entre temps on eùt peut-être dé- 
daignés, 

N'est-il pas surprenant, ainsi, de 
confronter Simonetta qui, il y a cinq 
siècles, posait pour Botticelli et Lisa 
Fonsagrives, cette cover-girl suédoise 


commercioux et privés 
Travaux de Peintares 
Dépoussiérage 


Mise en étai - Entretien 
Vitres + Tapis - Parquets 


RABOTAGE - ERCAUSTIQUAGE 


Vernissage parquets 


CITTD 
L'IMPECCABLE 
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COVER-GIRL A LA MODE 


que les photographes américains s’ar- 
rachent ? Et que dire de l’étonnante 
ressemblance de Suzanne Flon et de 
l’impératrice byzantine Galla Pla- 
cidia ? 

L'important, pour être classée «€ jo- 
lie femme », serait-il d’abord de tom- 
ber au bon moment ? 


SPORTS 


Le droit prime la force 


U NE Fédération sportive a-t-elle le 
droit d'empêcher un athlète pro- 
fessionnel de gagner sa vie en exer- 
çant son métier 

Les juristes se posent celle ques- 
tion. 

Deux incidents récents les ont trou- 
blés : 


@ Abdesselem, footballeur nimois, 
avait gagné un surnom sur les ter- 
rains : €< le matraqueur ». Il a été sus- 

du pour deux ans parce qu'il avait 
rappé un arbitre. Le voici donc privé 
de son gagne-pain. 

© Hassenforder, la <forte tête > 
du cyclisme français, s'était, au milieu 
d'une épreuve, arrêté de pédaler. 
« J'étais fatigué >», dit-il. Néanmoins 
il réclama son cachet. Les organisa- 
teurs renâclant, Hassenforder s’arma 
d'une bouteille pour les convaincre. 
La Fédération de Cyclisme le suspen- 
dit pour sept mois. Hassenforder ne 

vait plus faire son métier. 

C'est justement l'affaire Hassenfor- 
der qui a tout déclenché. 

Un avocat parisien, amateur de 
football et de cyclisme, M° Chatillon, 
ayant lu le compte rendu de l'inci- 
dent, écrivit à L'Equipe pour signa- 
ler qu’on pouvait se demander si la 
Fédération avait le droit d'interdire 
à Hassenforder de courir. 

Sa lettre fut transmise à Bobet, pré- 
sident de l’Union des Cyclistes Profes- 
sionnels Français, qui est en fait le 
syndicat des coureurs. 

Et, quelques jours plus tard, M° Cha- 
tion recevait la visite du frère de 
« Louison > — Jean Bobet est l’intel- 
lectuel de 1a famille et le secrétaire de 
l'Union des Cyclistes. 

A la suite de cet entretien, les cou- 
reurs décidaient d'établir une conven- 
tion collective pour sauvegarder les 
droits des « travailleurs du diman- 
che ». 

On en est ià. 

— Lez « pro » doivent être défen- 
dus par le ministère du Travail, dit 
M: Chatillon, méme s’il existe une fau- 
te réelle on n'a pas le droit d'empé- 
cher un homme de faire son métier. 

Et s’il a commis un délit, il suffit de 
le poursuivre en justice pour coups et 
blessures. 








CATCH FEMININ 


La femme-catcheur Cora Kohr est une 
épouse remplie d'attentions. Pour ne pas 
réveiller son mari en sursaut lorsqu'elle 
regagne, tard dans la nuit, le lit conjugal, 
elle fait toujours appel pour s'éclairer à 
la douce lumière d'un boîtier Wonder. La 
pile Wonder ne s'use que si l'on s'en sert. 
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Si lointaines ? 


SKI 


Cinq jours de neige 


RENTE trains réguliers, quarante- 
neuf trains supplémentaires par- 
tiront samedi prochain de la gare de 
Lyon. Une seule direction (pour la 
majorité des voyageurs) : celle des 
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DANGER D'AVALANCHE 


DE NOUVEAUX SIGNAUX SUR LES PISTES 
Buvons un coup... 


stations de sport d'hiver. L'année der- 
nière, 299.000 personnes avaient fran- 
chi les guichets de la gare de Lyon 
du 15 au 23 décembre. 

Le chiffre ne sera pas, estiment les 
spécialistes, dépassé cette année. 

La « saison » pourtant s'annonce 
bien. Les 17.096 chambres des hôtels 
de sports d'hiver homologués par la 
Direction du Tourisme — sans parler 
des dortoirs — sont en effet louées 
pour la période des fêtes. En Haute- 





MODÈLE DE BOTTICELLI 


Savoie, département qui détient le re- 
cord de l'hébergement (6.996 cham- 
bres) et en Savoie (2.041 chambres), 
les hôteliers pratiquent cette année le 
« tout compris » qui attire la clien- 
tèle étrangère, La durée moyenne du 
séjour aux sports d'hiver des Fran- 
Çais est de 5,3 jours et celle des 
sportifs étrangers est supérieure 
(6,9 jours) pour les Belges. 


Nouvelle station de sports d’hiver : 
Tignes. 

Tignes, la « station que renaît», a 
été comstruite à quelques kilomètres 
du Tignes qui, en avril 1952, a été re- 
couvert par un lac de 270 hectares. 
Pour éviter la destruction de leur vil- 
lage, les Tignards luttèrent désespé- 
rément pendant six ans, faisant alter- 
ner les requêtes devant le Conseil 
d'Etat et les charges de plastic, 


L'émotion causée par le « sacrifice 
d’un village sur l’autel. de l'ED.F. » 
fut largement exploitée par la presse. 
L'inanguration du barrage — un ou- 
vrage de 180 mètres de haut qui re- 
coit au printemps et pendant l'été 
l’eau de la fonte des neiges — se dé- 
roula au mois de juillet 1953. Les 497 


Tignards, indemnisés, « s’expatrié- 
rent ». 
Beaucoup d’entre eux sont venus 


habiter la nouvelle station où neuf 
hôtels sont prévus. Quatre sont ins- 
tallés et sept pistes viennent d’être 
balisées. 

Le balisage des pistes de ski trans- 
formera les champs de neige en « au- 
toroutes ». Pas seulement à Tignes. 
Dans toutes les stations, les pistes, 
comme les nationales, seront bordées 
de panneaux. Détail : ces panneaux 
seront ornés de publicités pour des 
marques d'apéritif. 

Ce balisage, expérimenté depuis 
plusieurs années, s'étend actuellement 
aux « neiges » de plusieurs pays eu- 
ropéens. Entre autres en Suisse. 

A Gstaad, les balises de signalisa- 
tion porteront sans doute de la punbli- 
cité pour les bijoutiers., (C'est à 
Gstaad, notons-le, que s'est créé 
l' « Eagle Ski Club », une associa- 
tion «< mondaine et sportive » qui 
compte dès maintenant près d’une 
centaine de membres à vie, qui ont 
payé 490.000 francs le droit de s’ins- 
crire à ce club.) 


 — 
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FRANÇAISE 


EN JUSTICE 
La fille du 
juge de paix 


REIZIEME chambre correction- 

nelle. Une audience comme les 
autres avec son lot de souteneurs, 
de petits escrocs pas plus fiers ni 
repentants les uns .que les autres. 
Simplement résignés. Le président 
aussi est résigné. Il sait qu'on va 
nier ou ergoter. Mais il a étudié 
les dossiers. Il a déjà sa petite 
idée, Le reste dépend maintenant 
d'un visage, d'une attitude, de l'un 
de ces cris qui parfois s'échappent 
d'un prévenu, et en font un cas. 

Un visage ? Justement en voici 
un : celui d'Antoinette P.… Elle «a 
soixante-doutze ans. Elle affiche ce 
maintien humble et craintif de ceux 
pour qui la comparution est déjà la 
marque de l’infamie. 

Que peut-on faire ici à soixante- 
douze ans? Antoinette P.….. n'a ja- 
mais été condamnée, et la voilà 
poursuivie pour vol. Sept volumes 
pris à la Bibliothèque Nationale, 
revendus à un libraire pour quel- 
ques francs. Il fallait en avoir be- 
soin. 

Elle en avait besoin. Autrefois, 
elle était la fille d'un juge de paix. 
Elle «a été ensuite mariée 
convenablement. Elle savait ce 
qu'étaient les livres. Il y avait chez 
elle une belle bibliothèque. Elle l'æ« 
vendue parce que son mari était 
mort et que la retraite qu'on lui 
versait ne suffisait pas. 

Le produit des livres dépensé, 
l'appartement quitté pour la cham- 
bre d'hôtel meublé. Antoinette P. 
n'avait plus que sa retraite et ses 
souvenirs, Un jour, la retraite tarda 
à arriver. Antoinette P.… n'avait 
plus rien. L'idée lui est venue d'al- 
ler prendre sept livres à la Natio- 
nale. 

Elle ne dit rien. C'est le prési- 
dent, c'est l'avocat qui exposent 
tout cela. Trois mois de prison avec 
sursis, et 46.000 francs à payer à la 
Bibliothèque qui a récupéré ses li- 
vres, mais a dû débourser la som- 
me pour les remettre en état. 


Antoinette P... s'en va plus ridée 
que jamais dans sa courte veste, 
les mains cachées dans les poches. 
Hiolacci la remplace. 

Riolacci est également un délin- 
quant primaire. Il «a cinquante-cing 
ans. Il est bien vêtu. Pas prospère 
mais aisé. Ses souliers pointus, re- 
luisants, dénoncent sa coquetterie. 

Profession ? Hôtelier. Délit? Re- 
constitution d'une maison de tolé- 
rance. Riolacci plaide non coupa- 
ble mais sans émouvoir. 

Le président, d'ailleurs, ne sem- 
ble pas décidé à s'en laisser 
conter. 

En tout cas l'héêtelier s'accroche 
à sa thèse : 

« L'hôtel ? Eh ! oui, il « faisait du 
rendez-vous », Mais quand je l'ai 
pris en 1948 c'élait surtout pour le 
logement. Ça, je reconnais qu'il y 
a un bar et que nous sommes .à 
Montmartre. De là, à dire : maison 
de débauche ! c'est comme tous les 
bars de Montmartre après dix heu- 
res du $oir. » 

Riolacci se veut honnête homme. 
Que des couples se soient formés ? 
C'est possible. Ce n'est pas dé- 
fendu. Riolacci ne savait rien. Il ne 
savait qu'une chose : 

« Les clientes, c'était des en- 
traîneuses de Tabarin. Elles ve- 
naient dans cet hôtel de tout 
temps. Alors ? » 

Il ne dit pas qu'il mourait de 
faim. Mais presque. 

Cependant il «a pu s'offrir un 
avocat en renom, qui, ma foi, 
plaide pour le mieux et s'efforce de 
faire de son client un brave homme 
et un innocent, 

Le tribunal ne se. laisse pas char- 
mer. Il ne prend pas Riolacci pour 
« l'Auvergnat lampiste » dépeint 
par le défenseur. Il le dit coupa- 
ble — et jinflige 300.000 francs 
d'amende. 

On ne peut s'empêcher de son- 
Jer aux « trois mois sursis » 
d'Antoinette P.. et plus encore aux 
46.000 francs qu'il lui faudra payer. 
Comment ? Avec sa retraite. 

Contre Riolacci il n‘y avait pas 
de partie civile, car son commerce, 
pour répréhensible que lait dé- 
crété la loi, a toujours des clients 
satisfaits. 

3.-M. THEOLLEYRE, 
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Retrouvée sur les murs du massif 
du Tassili-N-Ajjer. 


La première 
: bande 

" dessinée 
du monde 


D ANS un petit appartement du 


quartier des Ternes, des centaines 4e photographies 
gisent en vrac sur la table de la salle à manger. Des 
turbans touareg, des pantalons bouffants de méharis- 
te, des têtes hirsutes d’explorateurs s’y mêlent aux 
parois farouches des roches sur lesquelles, il y a des 
milliers d'années, des hommes ont laissé, en guise de 
message, des € tableaux » dont le modernisme stu- 
péfie Paris. 

De temps à autre, Henri Lhote plonge la main 
dans cet amas de documents pour trouver la repro- 
duction d’une peinture préhistorique, le visage d’un 
de ses compagnons ou le souvenir d’un épisode de 
sa prodigieuse aventure. À cause de lui, lorsqu'on 
parle du Sahara, les Parisiens répondent, depuis 
quelques jours : 


, —-4 Ah oui, les fresques. > et non — « Ah oui, 
le pétrole... ». 
eux cents personnes dont André Malraux durent 


prendre la file d'attente, lundi, pour entrer. 

D'une voix éteinte — Lhote est sourd depuis plus 
de vingt ans — mais l’œil vif et le nez comme celui 
des chiens de grande quête légèrement redressé pour 
mieux fldirer le parfum mystérieux des traces, il 
raconte comment, en dix-huit mois, il a arraché au 
désert: plus de quit cents fresques qui font du Mas- 
sif Ceñtral du Sahara, le Tassili des Ajjer, la plus 
vaste réserve d'art du monde : une sorte de Prado 
de là préhistoire. . 

Depuis le début du siècle, quelques dessins avaient 
bien été relevés par des officiers méharistes ou des 
ethnographes de passage. Mais l'inventaire du Tes- 
sali restait à faire. Et, dans une région coupée du 
reste du monde où le vent de sable souffle sans 
arrêt parmi les roches déchiquetées, l’entreprise pa- 
raissait impossible. Surtout si l’on avait l’ambition 
d'exécuter sur place des calques et des reproductions 
exactes. De nombreuses fresques atteignent en effet 
des dimensions gigantesques. Elles ne sont, de plus, 
visibles qu’à condition de les décaper à grandes eaux 
de leurs poussières millénaires. Or, le massif du Tas- 
sili est, aujourd’hui, totalement asséché, 


Dix siècles 
dans les sables 


Un céramiste de Vallauris, Jean Violet, et de jeunes 

intres parisiens déjà connus comme Le Poitevin, 

uichard, Frassati ou Jack Chambrin, ont cepen- 
dant accepté de se joindre bénévolement à Henri 
Lhote avec une poignée d'archéologues pour tenter 
l'aventure impossible. 

Une premiére équipe, épuisée par les écarts de 
température et les privations, dut abandonner le 
travail au bout de quelques mois. Mais une seconde 
équipe fut aussitôt constituée. Grâce à ces hommes, 
on peut, au Pavillon de Marsan, voir « comme si on 
ÿ était » deux cents des plus belles fresques rele- 
vées par eux sur les parois des abris rocheux du 
Tessali, 

Du même coup, Henri Lhote et ses compagnons 
viennent de perturber les théories esthétiques géné 
ralement admises. 

Les inventions modérnes de la technique picturale 
et les conceptions de l’histoire de l’art en général 
sont remises en cause. 

Surpris, inquiets même parfois, les peintres, les 
critiques et les amateurs se Po au pavillon 
de Marsan. Ils savaient bien que dans le Sahara au- 
trefois prospère un art avait été pratiqué dont Île 
style était plus « réaliste » et, surtout, plus « huma- 
nisé » que celui dont les premiers habitants de l'Eu- 
rope ont laissé des traces dans les grottes du Péri- 
gord ou des Pyrénées. 

Ils ne se doutaient pas cependant qu'ils allaient 
retrouver tout ensemble des préfigurations d'œuvres 
de peintres militaires classiques, de Toulouse-Lau- 
trec, de Matisse, de Picasso, des surréalistes, de cer- 
tains abstraits, et même des « comics » des jour- 
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Devant la porte ouverte de sa case bien garnie, 


une veuve attend. 


naux illustrés, bref, à peu près de tout ce que la 
peinture et le dessin croyaient jusqu'alors devoir au 
monde actuel, c’est-à-dire à celui dont nous connais- 
sons l’histoire, 


Europe traditionnelle 


Afrique moderne 


En Europe, où les Magdaléniens du Périgord d'il 

a quelque quinze mille ans ont laissé leur plus 
mportant « musée >» à ce jour connu, la grotte de 
Lascaux témoigne d’un art traditionnel admirable- 
ment mis au point. Les bœufs, les cerfs, les che- 
vaux sauvages y sont — à de rares exceptions près 
— mille fois répétés suivant un code précis (code 
en une certaine mesure comparable à celui qui Fé- 
gissait l'exécution des vierges byzantines jusqu’à-et 
y compris celle de Cimabue qu’on peut voir au Lou- 
vre). Mais, après lés chasseurs périgourdins, il faut 





UNE LITHOGRAPHIE DE Picasso 


Gravée en 1956... 


attendre l’époque historique pour retrouver les traces 
d’un art véritable. 

Au Sahara, en revanche, si les premiers « pein- 
tres > connus d'il y a quelque dix mille ans sont 
également des chasseurs — des Noirs à tête ronde, 
alors = les Magdaléniens du Périgord pourraient 
avoir été des Esquimaux — ils ont trouvé de dignes 
successeurs parmi les pasteurs nomades apparus vers 
V'an 5000 av. J.-C. 

Puis, vers l'an 1200, alors que le réseau hydro- 
pires saharien commençait de disparaître parmi 
es sables, les « peuples de la mer >» — venus des 
Îles grecques — ont conduit leurs chars à travers le 
Tessali sur les routes du Tchad. Ils venaient d’être 
battus par les Egyptiens. Et ces derniers, comme leurs 
ennemis traditionnels, les Libvyens, ont également 
marqué de leurs sceaux — à diverses époques — 
les roches du Tessali +: à côté des chars trainés par 
des chevaux, la barque du Nil, à côté des bœufs 
conduits par le bâton d’un berger, les dieux « mar- 
tiens » des « têtes rondes » et les arcs asiatiques de 
guerriers indéterminés. 

seulement ces images figurent côte à côte, 
mais encore, parfois, les unes sur les autres. Comme 
Soutine peignait sur les toiles de Bouguereau, les 


ART, 





Un prétendant 
se présente. 


LES PICASSO ET LES 


peintres des peuples divers qui constituent « L'Ecole 
du Tassili » utilisent en effet souvent les mêmes 
cimaises où leurs œuvres se supérposent. Henri 
Lhote a dénombré jusqu’à seize couches successives 
dans certains abris. 

Tous ces artistes tassiliens — d’où qu’ils viennent 
— sont d’aussi savants animaliers que leurs frères 
périgourdins. Mais, au contraire de ces derniers, 
ils ne répugnent pas à faire figurer des hommes et 
des femmes sur leurs fresques. 

Leur facon de procéder est d’ailleurs différente. 
Au lieu de projeter sur les parois un trait auquel 
de longues années d'exercices rituels confèrent une 
quasi-infaillibilité, ils tracent d’abord des esquisses 
au silex, les retouchent, les complètent par des tou- 
ches de couleurs successives, < composent » enfin 
leur sujet à la facon des peintres modernes. 

Ils ont égaleinent le souci de fixer un mouvement, 
d’immobiliser la grâce d'un geste fugitif. Les quel- 
ques portraits qu'ils exécutent sont stupéfiants. Il 
faudra attendre Toulouse-Lautrec pour retrouver ce 
génie du trait qui peut être caricatural sans cessér 
de définir l’éssence d'un visage. : ; 

7 Dans leurs recherches, ils 

‘sont amenés à inventer des 
« trucs >» de perspectives pour 

mieux voir et mieux faire com- 

prendre ce qu'ils ônt vu. C'est 
ainsi que les membres infé- 

rieurs des femmes accroupies 

sont figurés par un raccourci 

“en forme d’M incliné, On ne 
reverra plus d'exemples de ce 

style avant certains dessins de 

Matisse. 

Ces hommes éprouvent aussi 
un irrésistible besoin de se 
« raconter » par l’image. Les 
chefs victorieux commandent, 
comme Napoléon, des tableaux 
représentant les ee prin- 
cipaux de leurs batailles mé- 
morables. Et la vie quotidienne 
n’est pas oubliée : le mariage 
d’une veuve, une affaire d'adul- 
tère, les facéties d'un chien ré- 
veillant un village font l’objet 
de dessins juxtaposés où les 
mêmes personnages se retrou- 
vent dans des attitudes diffé- 
rentes suivant les moments suc- 
cessifs du récit. Les premiers 
« comics » sont nés dont on 
voyait jusqu'alors l’origine 
dans les scènes ornant les cha- 
piteaux des cathédrales. 


Comme l'Ecole de Paris que 
constituent de nos jours des 
générations successives de 

eu S peintres français, espagnols, 
américains, russes Ou japonais, l'Ecole du Tassili, 
constituée par d’autres générations de peintres li- 
byens, noirs, égyptiens ou grecs, a connu des modes, 
des périodes creuses et des époques de plénitude. 

L'une de ces « goes » les plus extraordinaires 
est sans doute celle — souvent marquée par l’in- 
fluence de l'Egypte pré-pharaonique — qui paraît 
coïncider avec la fin du règne des Noirs chasseurs 
dits « têtes rondes >, aux alentours du cinquième 
millénaire avant notre ère. 

Le réalisme est alors presque totalement abandon- 
né. Les têtes des personnages — que leurs invene 
teurs ont baptisés « martiens > — ressemblent à des 
sortes de cagoules rondes ornées de dessins géomé- 
triques. 

Les corps flottent, s'effilochent comme des lam- 
beaux de brouillard au petit matin. Sont-ce là des 
divinités éthérées ou de ces esprits maléfiques que 
le vent, selon les Touareg d'aujourd'hui, apporte 
avec lui quand il souffle ? Toujours est-il que de 
pareilles « rèveries de la forme > ne seront à nou- 
veau réalisées que sept mille ans plus tard, sur les 
toiles de certains surréalistes contemporains comme 
Matta ou Wifredo Lam par exemple. 

De mème certains graffiti (qui représentent peut- 
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et on « fréquente », 





On « cause » 


être des baobabs) dont les lignes et les points sem- 
blent disposés au hasard et qui ressemblent étran- 
ge aux dessins « automatiques > de Wols ou de 

ryen. Comme ces taureaux surpris dans la savane 
rappellent irrésistiblement ceux que Picasso a tant 
de fois griffonnés entre deux plats sur les nappes 
des restaurants. Ou comme ces « Vénus accouplées » 
évoquent les illustrations de Maïillol pour « Daphnis 
et Chloé ». 
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creme " = | 


L'affaire est portée devunt les familles 
rassemblées. 


Le mariage 
dura lieu. 


UNE FRESQUE DU TASsiLt 
Gravée il y a 8.000 ans, 


Aucun de ces artistes n’avait eu, pourtant, connais- 
sance des œuvres tassiliennes aujourd’hui seulement 
exposées à Paris. 

Tout se passe donc comme si les grands courants 
artistiques existaient en dehors des peintres ou des 
sculpteurs. Ces courants survivent à l’histoire elle- 
même, Et, les circonstances et le génie aidant, il 
arrive que des hommes les retrouvent, les utilisent 
et s'expriment à travers eux, 
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D'ailleurs, 
voici la dot ! 





(Charpentier.) 


L'Ecole du Tassili paraît avoir été la plus vivante 
et la plus riche de la préhistoire. Il est heureux 
et — tout compte fait —— juste qu’elle soit révélée 
au cœur même de cette Ecole de Paris, la plus vie 


vante et la plus riche aussi de cette époque qui est 
Ja nôtre, 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 
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LA SEMAINE 


Courage et fantaisies 


@ Seigle, Dali, DS 19, 


images d’Epinal et car- 


tes de vœux. 


E livre « le plus cher du monde » 

a été acheté dix millions de francs 
la semaine dernière, par Helena Ru- 
binstein. Il s’agit de l’exemplaire de 
tête du « Quichotte » illustré par 
Salvador Dali, qui vient de pa- 
raitre (1). ct 

Depuis plusieurs mois déjà, un 
monstrueux battage publicitaire nous 
annonçait que Salvador Dali avait 
égorgé cent moutons, confessé des 
douzaines d’oursins et criblé de balles 
d’arbalète des tonnes de pierres litho- 
graphiques pour réaliser cet ouvrage. 

Le miracle est que le livre — d’une 
facture finalement classique — se 
présente, malgré tant de prouesses, 
comme une œuvre exceptionnelle, 

Pendant quelques jours, les Pari- 
siens ont pu l’admirer au Musée Jac- 
LL: André, à quelques mètres 
de la Galerie où s'ouvre, aujour- 
d’hui 19 décembre, une exposition 
Seigle (2). 

Alors que Dali peint avec des our- 
sins auxquels il confie, dit-il, ses pin- 
ceaux, € les Seigle > — ils sont mari 
et femme — conçoivent et exécutent 
ensemble leurs tableaux. 

Ces deux peintres qui n’en font 
qu'un ont quitté, depuis quelques an- 
nées, les plages abstraites pour se lan- 
cer à la conquête d’une réalité de 
moins en moins explorée. De plus en 
»lus passionnante aussi quand on s’ef- 
orce — comme eux — de lui arracher 
ses secrets en utilisant les moyens 
énormes de l’art moderne. 

Mais, à cette courageuse exception 
près, les galeries ont hésité à « lan- 
cer» de grandes expositions au mo- 
ment de Noël. Elles se contentent, dans 
certains cas, de présenter des ensem- 
bles de petits formats, de gouaches et 
de dessins qui peuvent servir de ca- 
deaux en raison de leurs prix relati- 
vement peu élevés (3). 

Attivité restreinte également des 


(1) 4. Foret, éditeur. (2) Galerie André 
Mau 140, bd Haussmann. (3) Galerie 
93, {g Saint-Honoré, Massol, 12, rue La 
Boétie, ou La Roue, rue Grégoire-de- 
Tours, par exemple. (4) Pierre Bailly, 
199, rue de Grenelle. (5) La joie de lire, 
40, rue Saint-Séverin. 





jurys chargés de décerner des prix. Le 
dernier de l’année aura été, à Milan, 
celui d’art et d’esthétique qui n’a pas 
été attribué à un peintre, mais à une 
voiture française, la DS 19. 

Deux librairies profitent cepen- 
dant de la période des fêtes pour of- 
frir à leurs clients des expositions de 
prestige. Celle des plus bizarres cartes 
de vœux rassemblées par Jean Boullet, 
qui inspirera les amateurs de souhaits 
originaux pour la nouvelle année (4) 
et celle consacrée à l'imagerie d’Epi- 
nal, dont le charme est de moins en 
moins démodé (5). 


PEINTURE 


Deux Italiens à Paris 





@ Des tentations à sur- 


monter, mais de nou- 


velles voies ouvertes. 


ne qu’à peine âgé de 32 ans, 
Dova est déjà un peintre connu 
et coté dans un grand nombre de pays, 





Dox QuICHOTTE, PAR SALVADOR DaLr 
ne arbalète et des oursins 
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à la i 


première 
dont la réputation et l'importance n'ont cessé de croître 
depuis un siècle : La Place Clichy ? 


2) Pour être sûr de payer le plus juste prix, 
la meilleure garantie n'est-elle pas d'acheter un tapis 
qui vienne en ligne droite de son producteur 
comme tous ceux de La Place Clichy ? 


3°) Pour être sûr de bien choisir, * 
existe-t-il une collection plus complète que celle de La Place Clichy 
et un test plus décisif que le “ choix chez soi ” 
c'est-à-dire la présentation du tapis 
dans le cadre même auquel il est destiné ? ; 


A LA PLACE CLICHY 


N’achetez pas un tapis 
sans vous poser 
ces 3 questions 


PL Te On où à à ot, 
le moyen ER FRS RES Vie 
maison 


93. rue d'Amsterdam - 36, rue de Léningrad 
Paris 8° - EUR. 54-20 ” 


















1= 

















compris l'Italie où il est né et où 
il vit. Mais c’est la première fois qu’il 
expose à Paris (1). 

Jne double influence — sa mère 
était allemande et son père italien — 
commande le destin d’un talent dont 
la maturité est évidente et qui marie 
la gracieuse fantaisie de la peinture 
vénitienne à la somptueuse rigueur 
des primitifs rhénans. 

L'œuvre de Dova semble, de plus, 
marquer un tournant dans l’art conm- 
temporain : les techniques de l’art 
abstrait et même de l’art informel ne 
sont pas, pour lui, une fin. Il en use 
comme les pianistes des gammes. Et 
elles lui donnent l’agilité nécessaire 
pour reprendre sur des bases nou- 
velles ce «dramatique» dialogue 
avec le sujet, en dehors duquel il w’y 
a pas, selon Picasso, de salut en pein- 
ture. 

Avec les insectes de Dova et les 
personnages de son compatriote Peve- 
relli (2), deux voies de la grandeur 
pourraient bien être à nouveau ou- 
vertes : Celle du luxe né de splen- 
deurs sourdes et celle de l’austérité 
quasi métaphysique dans la recherche 
des formes poétiques. 

Des tentations pèsent encore sur 
l’un et l’autre de ces jeunes peintres : 
le paupérisme romantique et l’acidité 
malheureuse des couleurs chez Peve- 
relli, la trop grande aisance dans le 
maniement des matières <riches», 
chez Dova. 

Ils se situent cependant l’un et l’au- 
tre, d’ores et déjà, parmi les peintres 
qui comptent et qui, leurs tentations 
surmontees, sont susceptibles de mar- 
quer une époque. 


(1) Galerie Durand, rue Mazarine. 
(2) Galerie du Dragon, rue du Dragon. 


GALERIE 93 


93, Faubourg-Saint-Honoré - BAL. 07-21 


Exposition de fin d'année 


ION DES MEILLEURS 


SELECT 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


} JEAN-JACQUES | 
3, 





Galerie IRIS CLERT 
rue des Beaux-Arts - Du 7 au 30 décembre 





GALERIE LOUISE LEIRIS 
47, rue de Monceau (®°) - LAS. 67-35 


E. DE KERMADEC 


Peintures 1927 - 1957 
JUSQU’'AU 2* DECEMBRE 
Te L L ouv. sf lundi de 10 à 12h. et 14h. MIS h 





MONIQUE DE GROOÔTE - 2, av. Kléber-1@ 


PAR 59 PEINTRES CONTEMPORAINS 
Vern. le 29 déc. de 17 à 22h. - Jusq. 22-1 


CALENDRIER 
DES GALERIES D'ARTS 


Galerie Marcel BERNHEIM, 35, rue La 
Boétie. Peintures de Gabrielle SORREL, du 
20 décembre au 2 janvier. 

Galerie du COLISÉE, 40, rue du Colisée. 
Paysages de Jean GHISLOFI, du 19 décembre 
où 3 janvier. 

Galerie BERNIER, 15, avenue de Messine. 
Robert SAVARY, jusqu'au 11 janvier. 


Librairie-Galerie Gérard MOURGUE, 9, ave- 
nue de l'Opéra ([OPE. 52-07). SABLE, jus- 
qu'au 3 janvier. 








Galerie J. BUCHER . 9 ter, bd Montparnasse 
HAJDU 


GALERIE MAEGHT 


KANDINSKY 


Gouaches el aquarelles 
Ine - 194 








ANDRE MAWRICE - 140, boul Haussmann 


: SEIGLE 


Yernissage jeudi 1? décembre 


LED ARENA 
chez votre Tailleur - 
pure 
sil 
| la draperie qui tient 
BOL ERIR RUE ENNNNEN NE NENE 
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ÉLECTROPHONES 


La quatrième vitesse 


EPUIS l'été dernier, tous les élec- 
trophones fabriqués en France 
sont munis d’une quatrième vitesse : 
16. tours-minute. Les fabricants ont 
été obligés d'adopter quatre vitesses 
sous la pression des acheteurs tou- 
jours friands de nouveautés et de 
pes Sur le plan des appareils, 
e problème était simple à résoudre ; 
il suffisait d'ajouter un « braquet » 
supplémentaire (comme pour un chan- 
gement de vitesses de bicyclette). 
Pourtant il n'existe en France 
actuellement que cinq disques micro- 
sillons 16 tours en tout et pour tout, 
quatre chez Ducretet-Thomson (1) et 
un chez Vogue (2). Comment- expli- 
quer qu’une maison comme Pathé- 
Marconi, qui fait des recherches de- 
puis quatre ans, n’ait pas encore un 
seul 16 tours à son catalogue et que 
Philips n’envisage même pas leur mise 
en fabrication ? 


Un ton, c’est trop 
Le grand problème actuel se situe 
au stade de la réalisation-des disques, 
les techniciens se heurtent à la ma- 
tière, Le sillonnage étant extrêmement 
fin (un disque 16 tours de 25 cm dure 
presque une heure), l’arrachement du 
disque de sa forme après le pressage 
provoque des altérations qui produi- 
sent claquements, craquements et au- 
tres « bruits de surface »> à l’audition. 
D'autre part, plus on réduit la 
vitesse de rotation d’un disque, plus 
on augmente le pleurage (variation 
de friquence). La moindre modifica- 
tion de vitesse du plateau de lélec- 
trophone, quand il tourne à 33 tours- 
minute, peut amener des altérations 
d’un demi-ton dans une symphonie. 
Pour un 16 tours, la même variation 
provoquerait donc des altérations d’un 
ton entier !… Aussi n’y a-t-il pas de 
musique classique enregistrée sur 16 
tours à l'heure actuelle. 
Face à ces inconvénients, le 16 tours 
a une qualité essentielle_: la fabrica- 
tion ne demandant pas plus d’opéra- 


(1) Deux disques 25 cm: « Super- 
Partie », avec divers orchestres ; « Re- 
member Dance », avec Robert Valentino 
au piano, Deux 17 cm : « Charles Azna- 
vour » et « Roger Pierre et Jean-Marc 
Thibaut +. 

(2) Un disque 25 ém : « Sidney Be- 
chet, Claude Luter et son orchestre ». 
Sorti il y à quatre mois, il s’est vendu 
6.000 exemplaires la première semaine, 


a 6 à Le de 0 gt eh ER ge me de mn ee 


tions ou de matière première que 
pour un microsillon 33 tours, un dis- 
que 16 tours, durant une heure, vaut 
actuellement 2.280 francs. Aussi l’ave- 
nir lui appartient-il presque sûrement, 
I1 y a quelques années, les mêmes dif- 
ficultés — exactement les mêmes — 
faisaient dire aux chercheurs pessi- 
mistes : « Techniquement, la réalisa- 
tion des microsillons 33 tours est pos- 
sible, mais nous nous heurtons à la 
matière, » 

Ils ont réussi à la vaincre une 
Re fois. On peut leur faire con- 


ance et prendre la sage précaution, 

pour ceux qui veulent faire l’acquisi- 

Len d’un électrophone, de le choisir 
… quatre vitesses. 


DISQUES 


seurs à exécuter six tangos ou six cha- 
cha-cha de suite. Pour les danses à la 
mode, que tout le monde ne sait pas 
encore danser, compléter la disco- 
thèque avec quelques super-45 tours. 
Dans ce cas, demander à un invité 
méticuleux et non-danseur de l’assis- 
tance de se charger des disques, ce 
qui évitera à Félectrophone d’être ma- 
nipulé par trop de mains empressées, 


Quelques disques « cocktail » ! 


@ En BIEN, DANSEZ MAINTENANT ! n° 2, 
avec Aimé Barelli, Henri Rossoti, etc., 
(33 t. Pathé, STX 106), 


@ SURPRISE-PARTIE (< Interdit aux 
plus de 20 ans, n° 2 », avec Henri 





CLAUDE LUTER ET SA CLARINETTE 
Eh bien ! dansez maintenant. 


VARIÉTÉS 





Fe ou 33 tours dé danse 
P . D # 


our mieux choisir 
VOS DISQUES 


Vient de paraître : 
LE CATALOGUE SELECTIF DE 
DISQUES MICROSILLONS 

Guide du Disque, Histoire de la Musique, ce catalogue 

wblié par l'association culturelle “’ Musique de Tous 
Le Temps ‘. est une sélection de plus de 1.500 disques 
choisis en toute indépendance d'après les critères les 
Plus engeuts parmi toutes les productions d'éditeurs, 
I comprend 5 sections : Musique 


lument onginales en font ua 
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ES nuits de réveillon sont certai- 

nement, avec celle du 14 juillet, 
le moment de l’année où le plus grand 
nombre de Français dansent. Et, bien 
sûr, qui dit danse dit disques (à titre 
indicatif, le moindre orchestre coûte, 
pour une soirée, 50.000 francs, sans 
compter la location du piano). 

Mais avant d'acheter un disque 
pour danser, le problème essentiel est 
de savoir si on usera ou non ce soir-là 
d’un électrophoñe à changeur auto- 
matique. 


Sans changeur 


Dans ce cas, mieux vaut choisir des 
disques 33 tours longue durée qui 
éviteront de passer la soirée près de 
l'appareil. Les plus agréables : les en- 
registrements «cocktail», qui ont 
l'avantage de ne pas obliger les dan- 


ct Les grands succés 
SRISH KEBAB 


GYPSY MAMBO 
MISIOIRE D'UN AMOUR 


jar LOS CANGACEIROS 
-.€t POUr vos cadeaux, oMrèz la haute fidétieé PRÉSIDENT 


Louis PRIMA PRC.47 


Crolla, André Ekian, etc. (33 tours. 
Véga 764). 


© Doùce AMBIANCE, orchestre Paul 
Weston (33 t. Philips 07147). 


Quelques 33 tours spécialisés : 


© Tancos : € 10 tangos célèbres », 
orchestre Toni Scala (Odéon OS 1176). 


© Muserre : « Musette-Partie », par 
René Ninforge (Président, LTE 125). 


@ Cna-cHA-cHA : «€ Les cha-cha-cha 
boys > (V.S.M., FFLP 1083). 


Avec changeur 


Choisissez de préférence des dis- 
ques super-45 tours. Ils ont le double 
avantage d’être moins chers et de per- 
mettre par conséquent une plus grande 
variété. Autre agrément : les danseurs 
timides ne sont pas condamnés à faire 
avec leur cavalière six danses de suite. 
J1 suffira, toutes les heures environ, 
de «recharger» l’électrophone en 
constituant un savant mélange et le 
propriétaire évitera ainsi le supplice 
de voir son appareil entre des mains 
étrangères. 
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The PLATTERS"just for dance P 
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Quelques super 45 tours spécialisés! 


@ VALsEs : « Louis Ferrari et son or- 
chestre » (Fontana 460.009 TE). 


Q TANGos : « 4 tangos, dont La Oue- 
parsita » (Barclay 72.119). 


@ CHA-CHA-CHA : € 4 cha-cha-cha » Le 
Xavier Cugat et son orchestre (Philips 
429.341), Los Cangaceiros (Président, 
PRC 36). 


© RoCK’N ROLL : « Ray Conniff et son 
orchestre » (Philips, 429.353). 


La mode 


Pour réchauffer l'atmosphère au 
moment où la soirée se traîne un peu, 
des enregistrements de danse à la 
mode font merveille, Il y a toujours 
un couple audacieux qui sait ou veut 
les danser. Et les autres qui s’amu- 
sent à le regarder ou à l’imiter. Cette 
année, en tête : le Calypso, mais aussi 
les danses 1925, type Charleston. C’est 
d’ailleurs une mode qui plsira à ceux 
qui n’ont ee vingt ans, et qui leur 
permettra d'en remontrer à la jeunessé 
après un disque de jazz ou de rock'n 
roll. Deux autres revenantes : la java 
et la polka. 


Quelques 45 tours € à la mode » ! 


@ CaALYrso : « 
(Barclay, 72118). 


© CHARLESTON : « Dance-Craze », or- 
chestres Ray Anthony, Stan Kenton, 
Pee Wee Hunt (Capitol, EAP 1-518). 

@ Java: « Java du diable », par Jac- 
ques Jay (Vogue 45-338). 

@ Porka : « Trois polkas et une ma- 
zurka », par Kalle (Barclay 72-108), 


Nous avons volontairement omis 
dans cette liste les slows et les fox du 
« jazz commercial ». Il vaut mieux, 
pour ce type de danses, acheter des 
disques de vrai jazz, qui sont aussi 
agréables à écouter qu’à danser. (Voir 
Jazz 


Ben et sa tumba » 


SALBRACHE. 


JAZZ 


Ni «Cool» ni « Niou » 


TTENTION ! avant d'acheter des 
disques de jazz pour danser vous 
devez savoir que : 


1) On ne danse pas, ou presque, le 
jazz moderne. Méfiez-vous donc, aux 
réveillons, si vous passez, pour plaire 
aux jeunes, le dernier « Modern Jazz 
Quartet »,, vous risquez de voir vos 
invités se prendre la tête dans les 
mains et écouter religieusement. 


2) Même dans ce que les pes jeunes 
nomment aujourd’hui le « Niou > (en= 
tendez le style de La Nouvelle-Or- 
léans), il vaut mieux ne pas choisir 
de trop bons disques : Armstrong et 
autres. Vous auriez vite autour dé 
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Musique d'ambiance n° 2 


tre de danse (un disque 33 tours 
30 cm. Stendand} ..…..... 2 105 


Musique pour... les amants 


EDDIE SARCLAY et son grand erches- 
tre de dense [un disque 33 tours 
30 cm. Stenderd} .......… #2 104 


RAOUL ZEQUEIRA et son Combe de 
« l'Eléphant Biane » [un disque super 
45 tours Medium) ........ za 1 


La Petite Surprise - Party 


BEN ot 52 tumba - HENRY LECA et 
son orchestre - HENRI ROSSOTTI et 
son orchestre - EMIL STERN ei son 
orchestre « ONESIME GROSBOIS et 
100 pieno d'occasion {12 disques sur 
per 45 tours Stenderds) 

72 152 à 72 163 





Prière de m'envoyer 
gratuitement votre doeu- 
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Paris en parle... 


—L'EMBARRAS DU CHOIX — 


@ Les nouveaux spec- 
tacles. 


THEATRE 


HENRE 1 et CRÉANCIERS : (voir la 
critique de Robert Kanters). 


LA CONQUÊTE, deux actes de Sergio 
Gerstein : six conquérants abru- 
tis et dépenaillés marchent de- 
puis sept ans à travers monta- 
& es et déserts à la poursuite 

’un ennemi qui se dérobe tou- 
jours. Quand, entre deux tor- 
rents de cenfuse grandiloquen- 
ce, les acteurs cherchent cet en- 
nemi du regard, ils se tournent 
vers la salle. Dérobons-nous 
(Théâtre de Lutèce). 


PITIÉ POUR LES HÉROS, de Michel- 
Aimé Boudouy : dans un refuge 
de montagne, quelques républi- 
cains espagnols essaient de se 
maintenir à l'altitude de lhé- 
roïsme., Mais ils respirent de plus 
en plus mal. Des jeunes gens in- 
transigeants exécutent le vieux 
guerrier qui allait faiblir. Mais 
leur groupe lui-même ne tarde 
pas à se décomposer. A mi-pente 
de la tragédie et du mélodrame : 
on pourrait en faire un film. 
Début honorable au théâtre d’un 
auteur qui a déjà publié de nom- 
breux et honorables romans. 
Mme Silvia Monfort tire bril- 
Jlamment le maximum de son rô- 
le, fort bien entourée par de 
brillants jeunes comédiens (Co- 
médie de Paris). 


CINEMA 


LE PONT SUR LA RIVIÈRE KwWaAr : 
(voir la critique de Jean-Pierre 
Vivet). 


LA CHRONIQUE DES PAUVRES 
AMANTS : la chronique d’une rue 
populaire de Florence, en ces 
années où le fascisme commence 
à étendre sa nuit sur l'Italie. Pe- 
tits artisans et vieille usurière ; 
des filles qui s’éveillent à 
l'amour et des garçons qui font 
l'apprentissage de la politique. 
Carlo Lizzani illustre sans 
grande conviction le remarqua- 
ble roman de Vasco Pratolini,. 
Mais le film est éclairé par les 
beaux visages d’'Antonella Lualdi 
et d'Anna Maria Ferrero (Triom- 
phe). 


L'INvAIXCU évoque avec une sincé- 
rité touchante, même si elle est 
parfois maladroite, la doulou- 
reuse transformation de l'Inde 
moderne, prise entre un passé 
qui a fait sa déchéance en mème 
temps que sa grandeur, et un 
progrès qui ne peut s'exprimer 
que dans une langue étrangère 
et haïe. C’est le second film de 
Satvajit Ray, le réalisateur des 
Pather -Panchali : il a reçu le 
Lion d'Or au dernier Festival de 
Venise (Ursulines). 


CHARMANTS _GARÇONS un char- 
mant film, Depuis, Folies-Ber- 
gère Henri Decoin a appris à pla- 
cer un ballet sur un écran et les 
intermèdes musicaux s’interca- 
lent agréablement dans la danse 
de Zizi Jeanmaire et de ses 
amoureux. Contrepoint d’Ado- 
rables créatures, les sketches de 
Charmants garçons sont imbri- 
qués les uns dans les autres au- 
tour de l’étonnante personnalité 
de- Zizi Jeanmaire qui séduit 
avec une grâce acidulée, A 
côté d'elle, Daniel Gélin, au 
mieux de sa forme, retrouve un 
des rôles en souplesse qui firent 
sa réputation et mène une ex- 
cellente ronde de prétendants. 
(Marignan, Français.) 


UX AMOUR DU DIMANCHE : un jour- 
naliste qui se mésallie en épou- 
sant une servante, c’est une si- 
tuation uñ peu démodée., Mais ce 
film d’Iimre Feher évoque une 
lointaine Hongrie. Une petite 
ville de province, la kermesse 
du dimanche, l'appartement 
bourgeois des maîtres exigeants. 
Imre Feher traduit joliment le 
débat de conscience de ce jeune 
libertin sympathique, la ten- 
dresse émerveillée de sa compa- 
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(Agnès Varda.) 


JEAN VILAR ET JEAN TOPART-DANS « HENRI 1V » 
A la frontière de déux mondes 


gne. Leur amour et. leurs men- 
songes ont de la vérité et les 
interprètes jouent avec tact, (Ci- 
néma d'Essai Caumartin.) 


VARIETES 


PRESTIGE, au Lido : (voir le compte 
rendu de Michèle Manceaux). 


NAPLES AU BAISER DE FEU : le Na- 
oléon de la roucoulade n’a pas 
a main dans le gilet. C’est dom- 
mage, car ses bras semblent bien 
l’'embarrasser. Planté sur ses ta- 
lonnettes, Tino Rossi ne sait que 
chanter, mais le fait avec tant 
de délicatesse et de gentillesse 
qu'on lui pardonne de ne pas 
du tout jouer la comédie. 


Vingt-trois décors, une barque 
mobile, l’éruption du Vésuve et 
un bal masqué qui trouverait 
aussi bien sa place dans une opé- 
rette autrichienne ou suédoise 
font de ce Naples au baiser de 
feu une opérette bien française 
sans grande originalité, Et la 
musique n’est pas plus riche que 
le livret (Mogador). 


VILAIWAN SEEBOONREAUNG DANS 
«< Le PONT SUR LA RIVIÈRE KwaAIï » 


Folie d'hommes 


@ Si vous ne les avez pas 


encore vus 


THEATRE 


LES PAS PERDUS, de Pierre Gascar : 
entre la farce et le mélo, avec 
Valentine Tessier (Fontaine). 


LA PETITE FEMME DE LOTH : Tristan 
Bernard mis en musique par 
Claude Terrasse (La Bruyère). 


InxqQuisITION : un drame théologi- 
que de Diego Fabbri (Œuvre). 


LA FAMILLE HERNANDEZ : la bonne 
humeur du folklore algérois (An- 
toine). 


OURAGAN SUR LE CAINE : les militai- 


res ont aussi des débats (Th. en 
Rond). 


LA MÉGÈRE APPRIVOISÉE : Audiberti 
d’après Shakespeare (Athénée), 


LE JOURNAL D'ANNE FRAXK : le do- 
cument poignant laissé par une 
petite fille (Montparnasse). 


REQUIEM POUR UNE NONKE : une tra- 
gédie de Faulkner adaptée par 
Albert Camus (Mathurins),. 


PATATE : le meilleur théâtre de bou- 
levard par le meilleur Achard 
(S£.-Georges). 


BoBossE : un récital François Pé- 
rier dans un Roussin 1954 (Mi- 
chodière). 


IRMA LA DOUCE : « L'Opéra de 
quat’sous » de Marguerite Mon- 
not (Gramont). 


BRiITANNICUS : le meilleur rôle de 
Daniel Ivernel (Vieux-Colom- 
bier). 


VARIETES 


Aux TROIS BAUDETS : Guy Béart et 
Raymond Devos. 


CINEMA 


LE TRIPORTEUR : le meilleur film 
de Darry Cowl (Balzac, Helder, 
Scala, Vivienne). 

Ed 


NATHALIE : une comédie RS 
avec Martine Carol (Colisée, Ma- 
rivaux). 


LA FEMME MODÈLE : tradition et 
new-look de la comédie améri- 
caine (Avenue). 


DROLE DE FRIMOUSSE : Audrey Hep- 
burn et d’étonnantes couleurs 
(Elysées-Cinéma). 


SAHARA D'AUJOURD'HUI : de belles 
images. (Sudio Publicis). 


LE TOUR DU MONDE EN 80 Jours : 
pour petits et grands enfants 
(Richelieu). 


Les Nuirs DE CABrRIA : les malheurs 
d’une petite prostituée romaine 
(Broadway, Vendôme). 


PorTe Des Lias : René Clair et la 
oésie des faubourgs (Plaza, 
oyal-Haussmann, Ritz). 


LE BALLON ROUGE : un conte de 
fées (Hollywood, Turin). 


Ux ror À NEW York : Chaplin con- 
tre l'Amérique (Impérial, Royal- 
Haussmann). 


LE MONDE DU SILENCE : une caméra 
sous les mers (Cardinet). 


GUERRE ET Paix : Tolstoï et Audrey 
Hepburn (Agriculteurs, Studio 
Raspail). 


MADAME ET SON CLOCHARD : le clas- 
sique de Norman McLeod (Ra- 
nelagh). 


ARTISTES ET MODÈLES : la verve de 
Tashhn (Celtic, Pagode). 


Horez pu Nonp : Arletty et Jouvet 
dans un film de Carné (Cham- 
pollion). 


UN GRAIN DE FOLIE : un Danny 
Kaye (Studio Parnasse),. 


ReseccA : un Hitchcock des bonnes 
années (Les Reflets). 








NOUVEAUTES 


SAMEDI : PREMIERE 


FERNAND 
RAYNAUD 


JOUE 


AUGUSTE 


Comédie de Raymond CASTANS 
Mise en scène de Jean WALL 


Guy TREJAN 


Denise CLAIR 


Agnès LAURENT 


Tous les jeudis et samedis à 14 h. 30 
Maurice Jacquemont présente etjoue 


GEORGE DANDIN 
à la Comédie des Champs-Elysées 


STUDIO 43 - 43, Faubourg-Montmartre 
pour 5 jours seulement 


MOUSSORCSKY 


LA VIE PASSIONNEE 
D'UN GRAND MUSICIEN 


ANTONELLA LUALDI 
dans 
le film déjà célèbre avant sa sortie 


CHRONIQUE 
DES PAUVRES 
AMANTS 


de LIZZANI 

d'après le roman de Vasco Protolini 
avec Cosetta GRECO 
Morcello MASTROIANNI 
Anna-Maria FERRERO 


Les Films du 


Centaure vo) 
LE TRIOMPHE 


92, Champs-Elysées 


VISTAVISION - TECHNICOLOR 


UNE PRODUCTION HAL WALLIS - PARAMOUNT 


FOLIES-BERCÈRE 


Pour nos clients venant à Paris 


LOCATION PAR 
CORRESPONDANCE 


Même pour les Réveillons 
Ecrire 8, RUE SAULNIER 


lesNUITS 
de CABIRIA 


en exclusivité aux 
BROADWAY 
et VENDOME 


JEAN GENET 


LE BALCON 


Lithographie de Giacometti 
En vente dans toutes les librairies 
"2.450 fr. L'ARBALETE 
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AU THÉATRE 


L'AILE 


Paris en parle... 


DE LA FOLIE 





par ROBERT KANTERS 


HExRI 1V 


de Luigi Pirandello, régie de Jean Vilar, au T.N.P. 2 


La PLus ForrTe. CRÉANCIERS 


de Strindberg, au Nouveau Théâtre de Poche (rue de Rochechouart) 


I E plus grand et le plus petit théä- 
4 tre de Paris nous ont présenté 
cette semaine deux excellents specta- 
cles, l’un en revenant à Pirandello, ce 
classique de l'éntré-deux-guerres, l'au- 
tre en revenant à Strindberg, classi- 
que de l'époque d'Anioine et de Lu- 
gné-Poe. : 

Cet Henri IV, que l'on a vu à Paris 
en 1925 chez Pitoëlf, en 1950 chez 
Barsacq, est sans doute avec Chacun 
sa vérité, La Volupté de l'honneur et 
Six personnages en quête d'auteur un 
des quatre chefs-d'œuvre de Pirandello. 
Rappelons l'intrigue : un homme a fait 
une chute de cheval alors qu'il repré- 
sentait l'empereur d'Allemagne Henri 
IV (celui de Canossa) dans une sorte de 
cortège carnavalesque. Il est tombé sur 
la tête et devenu fou, et dans sa folie 
il continue à se prendre pour Henri IV. 
Pendant vingt ans, sa famille entre- 
tient son illusion : un salon de sa 
villa est aménagé en salle du trône, 
un vieux domestique et quatre jeu- 
nes comparses lui créent l'illusion 
d'une cour. Maïs voici, en costumes 
modernes bien entendu, le neveu 
d'Henri IV accompagné d'un médecin 
et de la marquise Spina, l'ancienne 
fiancée du fou. Celle-ci, qui a eu le 
temps de se marier et de devenir 
veuve, traine dérrière elle sa jeune 
fille et sèn amant. 


Ils. se -costument sous nos : yeux 
Pour être reçus par Henri IV, mais 
ce n'en est pas moins l'entrée du 
XX" siècle dans le XT, de la réalité 
dans le délire. Vont-ils provoquer le 
choc salutaire qui rendra la raison au 
malheureux ? Nous assistons au grand 
jeu avec inquiétude jusqu'au moment 
où Henri IV confie à ses quatre 


contraint à en sortir, et il le fait, le 
temps de tuer l'amant de la marquise 
qui, jadis, avait provoqué sa chute de 
cheval. Puis, par force désormais, il 
regagne sa folie simulée et son im- 
mobilité. 

Pièce vertigineuse, parce qu'elle 
nous tient à la frontière de deux épo- 
ques, ou plutôt parce qu'elle nous fait 
perdre la frontière de deux mondes, 
celui de la raison et celui de la folie, 
celui de la réalité et celui du rêve, 
celui de la vie et celui du théâtre : 
les êtres raisonnables jouent la comé- 
die pour entrer dans le jeu d'un fou 


.qui leur joue la comédie de la folie, 


ef ainsi de suite. Avec toute l'œuvre 
de Pirandello, Henri IV mous suggère 
que ce que nous appelons hâtivement 
la réalité n'est qu'un autre théâtre dont 
le deus ex machina (on le voit bien 
en ces temps de grève) est un deus 
ex machiniste. : 


: ’ : res” 


Règlement de compt 


En apparence, le théâtre de Strind- 
berg, précis, méticuleux, d’un réalisme 
minutieux, est aux ‘œntipodes de celui 
de Pirandello. Et pourtant nous pou- 
vons les réconcilier. Un règlement de 
comptes entre une femmé êt ses deux 
maris successifs dans un salon d'hé- 
tel 2 c'est foute l'action.de Créan- 
ciers. Mais les comptes sont pure- 
ment psychologiques : dans chaque 


AU CINÉMA 


LE COLONEL A SES RAISONS... 


par JEAN-PIERRE VIVET 
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dont l'amour est le catalyseur. Et Pour 
lui, c'est toujours l'homme qui souffre 
d'une diminution, toujours la femme 
qui apparaît en odieuse et précaire 
triomphatrice. : 

En allant, grâce à cette alchimie, au- 
delà des éléments stables de la psy- 
chologie traditionnelle, Strindberg fait 
donc à sa manière une révolution ana- 
logue à celle de Pirandello. Sans vou- 
loir forcer le rapprochement, on ne 
peut pas oublier que les deux hom- 
mes ont été l’un et l'autre touchés par 
l'aile de la folie, Strindberg directe- 
ment, Pirandello en partageant pen- 
dant vingt ans la vie d'une femme 
folle. Ils ont aussi l'un et l'autre été 
méconnus, méprisés par leurs contèm- 
Porains immédiats, comme si le côri- 
merce de la folie leur avait donné 
une trop grande avance sur leur 
temps : et notre époque de raison va- 
cillante ou inquiète les reconnaît pour 
siens, - 

I faut aller voir ces deux grandes 
pièces. La représentation d'Henri IV 


.est un des meilleurs spectacles du’ 
* TN-P. M. Jean Vilar a retrouvé un de, 
ses grands rôles, il est fort bien se- 


condé par Mme Lucienne Le Mar 


, ger Coggio, Lu 


Amaud, ete, I n'y 
a aussi que du bien à dire des inter- 
prètes du Théâtre de Poche, Mmes 
Liliane de Kermadec, Arlette Merry, 
MM. André Cellier et Gérard Guil- 
laume, ainsi que du metteur en scène, 
M. Grégory Chmara. | 
kE K 





LE PONT SUR LA RIVIÈRE Kwar 


film de David Lean (Normandie, Rex, Moulin-Rouge) 


EL Pont sur la rivière Kwaï est un 
film qui dure deux heures trois 
quarts. Pendant près de deux heures, 
il se présente comme une apologie de 
la force de caractère du colonel bri- 
tannique Nicholson et de cette vertu 
militaire, la discipline, qui, on le sait, 
fait la force des armées, même lors- 
qu'elles viennent de se faire battre. 


nève ». Saito le gifle devant ses hom- 
mes, l'enferme et le ‘laisse dépérir 
un infême gourbi, l'accable de 


truisant le plus beau pont que la Ma- 
laisie ait connu. C'est à peine s'il 
s'aperçoit que celte ambition va légè- 
rement à l'encontre dés projets de l'In- 
telligence Service qui s'inquiète de 
l'intérêt str ique de l'ouvrage d'art 
et charge un’ commando de le dé- 
truire. à 

Le commando arrive au moment pré- 
cis où Nicholson, ivre de fierté s'ap- 
prête à remettre à Saito. complètement 
démoralisé, son chef-d'œuvre. Mais 
tandis que la nuit se passe à placer 
les charges de plastic contre les piles 
du pont, le cours dé la rivière baisse 
et laisse apparaître tout le dispositif. 
Les Japonais vont-ils s’èn aperésvèikr ? 
Non, mais le colonel Nicholson, lui, 
flaire quelque chose de louche, donne 
l'alarme et se précipite sur les « sa- 
boteur » qui sont exterminés. 


Folie, folie, folie 


D'une Édétne presque exemplaire au 
roman de Pierre Boulle, le film de 


interrogations que le livre. Que signi- 
fie cette | histoire qui se détruit elle- 
même à!mesure qu'elle progresse ? 
« Folie, ie, ‘folie ! », s'exclame un 
prisonnier anglais témoin de la scène 
finale. Oùi, hais quelle folie dénonce- 
t-il ? Celle de ce colonel dont l'amer- 
tume de la défaite, les mauvais trai- 


hommes, incapables d'empêcher que 
les conséquences de leur action se re- 
tournent contre eux ? Bref, de l’absur- 
dité du monde ? 


Ce qui est particulièrement remar- 


souffle. Alors que tagt de cinéastes 
font du pléonasme la règle d'or 


de Nicholson le plus émouvant des 
héros. Il renchérit encore dans l'in- 


quablement interprété, lui aussi, par 
William Holden — dont l'efficacité pa- 
triotique n'est guère l'eflet de la vo- 
lonté. 

Il n'y a rien dans la réalisation du 
Pont sur la rivière Kwai qui sur- 


tion et l'audace du sujet. C'est par là, 


» “par ce dêcalhge si propre à exprimer : 


l'absurde, que ce film est d'une ori- 
ginalité profonde et qu'il laisse espé- 
rer, en dép: de ‘tot d'éééchples con- 
traires, qu'un jour peut-être le cinéma 


de LP. 1e e : £ …… + pe 
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Elle provoque 


E T Dieu créa la fentme triompheien 


Amérique. A Baltimore, le film de 
Vadim fait deux fois plus de recettes 


‘que le Tour du moñde en 80 ‘jours. A 


ew-York, il est programmé pour 
vingt semaines. Partout les critiques 
s’extasient. « Jamais depuis Maurice 
Chevalier, la France ne nous avait en- 
voyé un phénomène aussi excitant. » 
Le phénomène, c’est Brigitté Bar- 
dot, « péril ambulant pour tous les 
hommes ». Un nouveau culte est né 
« the bardolatry » et des slogans in- 
citent Gina Lollobrigida à rester chez 
elle ou Sophia Loren à faire ses vali- 
ses. Mème Marilyn reçoit des flèches : 
« Elle peut recommencer à poser des 
photos pour la couture ». 5 É 

A vingt-trois ans, après dix-huit 
films, B.B. vaut maintenant 300.000 dol- 
lars (150 millions) pour un film à Hol- 
lywood. Mais elle ne le tournera pas. 
Tout au moins pas encore. Elle est 
sous contrat avec son producteur 
Raoul Lévy jusqu’en 1960. Un contrat 
qui l’associe d'ailleurs, en tant que co- 
productrice, même aux films qu'elle 
ne tourne pas. 





Opéretion « Sans-Gêne » 


EAN-LOUIS BARRAULT et Madelei- 
ne Renaud lancent l'opération 
Sans-Gêne. Ils comptent sur la vieille 
ièce de Victorien Sardou, créée par 
Réjane, pour renflouer des finances 
fortement grevées par Le Procès et 
Histoire de Vasco. Ces deux pièces, 
très estimables, n’ont pu remplir le 
nd théâtre Sarah-Bernhardt, mais 
a Compagnie, qui a su donner une 
âme d'enfant à tous les spectateurs du 
Bossu de Paul Féval, conférera sûre- 
ment à Madame Sans-Gêne ume nou- 
velle jeunesse. L'année prochaine, 
Jean-Louis Barrault et Madeleine Re- 
naud monteront la troisième pièce de 
Roger Vailland : Monsieur Jean, une 
nouvelle interprétation de la vie de 
don Juan. Î 
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, BRIGITTE BARDOT AU NATUREL 
une épidémie en Amérique : la « bardolatrie ». 


THÉATRE 


La « crise » 


par Pierre-Aimé TOUCHARD 


RUE plusieurs semaines, quoti- 
diens et hebdomadaires font 
échos aux bruits les plus invraisem- 
blables sur la situation des théâtres 
nationaux et sur les remèdes que le 
gouvernement se proposérait d’appor- 


r. 

En fait, l'attention a été appelée sur 
les théâtres nationaux par les grèves 
et menaces de grèves du personnel 
et surtout des machinistes qui para- 
lysent l'effort des artistes et désobli- 
gent le public. Notons d’abord que ces 
grèves ne sont pas propres aux théàâ- 
tres nationaux : elles sont souvent 
la conséquence d’autres grèves soute- 
nues par le personnel des théâtres 
indépendants. Les machinistes des 
théâtres nationaux jouissaient naguère 
d’un privilège qui leur assurait 7 % 
de plus qu’au personnel similaire des 
théâtres privés. Cet avantage leur fut 
retiré peu à peu, sous la pression 
des difficultés économiques, mais il 
reste la revendication permanente de 
leur catégorie, et chaque modifica- 
tion des salaires dans le privé la fait 
renaître. 

Le problème ne peut être résolu que 
par une décision gouvernementaie, 
soit que le gouvernement accepte de 
satisfaire totalement ou partiellement 
cette exigence, soit qu’il y apporte un 
refus formel et définitif : mais dans ce 
dernier cas, encore faudrait-il qu'il 
eût le pouvoir de convaincre les ma- 
chinistes tout grève serait inutile, 
et, le cas échéant, de la faire cesser. 
On voit insi posé, le problème dé- 
borde de’beaucoup le domaine propre 
aux théâtres nationaux. 

Pour le reste, on peut démentir avec 
sérénité toutes les rumeurs concer- 
nant une réforme imminente de la 


gestion des théâtres nationaux, la créa- 
tion d’un poste de superintendant, la 
suppression de telle ou telle salle, ou 
le remplacement de tel ou tel adminis- 
trateur. Les administrateurs des théà- 
tres nationaux sont nommés par dé- 


.crets pour une durée de trois ou six 


ans, selon les cas, et ni Georges Hirsch 
ni Pierre Descaves n’ont atteint la 
fin de leur mandat. Les autres mesu- 
res ne sauraient être décidées qu'après 
la réunion et sur avis d’une commis- 
sion de réformes. La constitution 
d’une telle commission a été deman- 
dée, je crois, par les Finances, et le 
principe en a été accepté par M. Bor- 
deneuve, donc bien avant que les 
grèves n'aient atteint leur acuité 
actuelle, Il est vraisemblable qu'il 
faut voir dans cette décision l’origine 
des bruits actuels, mais les membres 
de la commission ne sont pas encore 
désignés, la date de sa première réu- 
nion n’est pas fixée, pas plus d’ailleurs 
que ses buts précis qui ne sauraient 
être, en tout cas, d’ordre financier 
que par voie de conséquence. 


Il se passera donc des mois et des 
mois avant que la commission ne 
puisse être amenée à conclure par 
des propositions au ministre et, de 
toute façon, celui-ci demeure l'arbitre 
suprême, libre de tenir compte ou 
non des avis qu’il reçoit. On voit que, 
si les spéculations actuelles peuvent 
présenter pee utilité dans la me- 
sure où elles seraient animées d’un 
esprit constructif, elles demeurent tout 
à fait vaines quand elles se bornent 
à multiplier les RER les plus 
abracadabrantes et à prophétiser des 


décisions immédiates. Vaines et 
inexactes, elles ont aussi le grave in- 
convénient de compliquer la tâche 


des administrateurs en les entourant 
d’un réseau d’intrigues aussi naï 
que fatigantes elles vont en fa 
conte le but même qu’elles préten- 
dent rechercher, à savoir la création 
d’une atmosphère de travail sereine 


Cette semaine 


(Garruba.) 





EL 


dans les théâtres natio- 
P.-A. T. 


VARIÉTÉS 


Délire du music-hall 


To les ans, quelques jours avant 
Noël, le directeur du Lido, M. Pier- 
re-Louis Guérin, met au monde une 
nouvelle revue. Naissance superbe qui 
se déroule dans le faste étincelant des 
strass, baptême royal auquel sont con- 
viées toutes les altesses : les vrais 
Windsor, les fausses gloires, les an- 
ciens ministres et les nouvelles vedet- 
tes. Une perruque Louis XIV avec 
boucles anglaises en queues de vison, 
c’est la Môme Moineau. Une couronne 
ducale, c’est Line Renaud, un huit-re- 
flets à la Boni de Castellane, c’est Mau- 
rice Chevalier. 

Les vedettes affluent en rangs ser- 
rés. Un général, une alouette, quel joli 
pâté ! Si le feu prenait, cela ferait aus- 
si un de ces incendies dont on par- 
lerait. Mais le bazar de la vanité en 
cendres, c’est inimaginable. Roulement 
de tambour, Le spectacle, l’autre, com- 
mence. La revue s'intitule « Prestige ». 

Entre des plumes d’autruche roses, 
on aperçoit des seins blancs. Les plus 
longues cuisses du monde défilent sous 
le nez de M. Le Troquer. 

Jean Gabin, pendant ce temps, ba- 
varde avec Eddie Constantine : 

— Combien avez-vous de vaches 
maintenant ? 

— Près de la vingtaine, 
Long Caution. 

— Îl vous faudrait bien un taureau, 
conseille Pépé le Moko. 

Tableau espagnol. 

Tableau napolitain. 

Tableau antillais. 

Puis survient une Madame Butterfly 
en patins à glace, 


et féconde 
naux. 
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Du même auteur ; Japon, Prix Nadar 1956 
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MEURTRE DANS LA CATHÉDRALE 


Vendredi 20 décembre à 20 h. 
Samedi 28 décembre à 20 h. 


CE FOU DE PLATONOY 


Samedi 21 décembre à 20 h. 
Jeudi 26 décembre à 20 h. 
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« La publication d'une revue de 
doctrine contenant des textes aussi 
importants constitue, dans Île 
monde des communistes français 
un événement. » L'Express, 

Howard FAST 

Pierre HERVE 

Edouard KARDELJ 

Leszek KOLAKOWSKI 

Fabrizio ONOFRI 

Boris POLEVOI 

Jean ROUS 

Ignazio SILONE 
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RÉJANE (1893) 
Création. 


Reviennent les € Blue Bell Girls », 
leurs peaux de satin, leurs épaules de 
pêche. À 

Une des rares danseuses qui ne mon- 
trent par leurs charmes perd son 
soutien-gorge. Toute gênée, elle se dé- 
bat avec ses bretelles et disparait dans 
la confusion. Excès de pudeur ou man- 
que de qualité ? 

Brio du music-hall. Fausses orgies, 
faux luxe, vrais anachronismes, vrai 


dre D MOHELE MANCEAUX. 
MUSIQUE 
Visage nuptial 


@ Un musicien fran- 
çais triomphe à Cologne. 


(De notre envoyé cial 
Antoine 


D ANS un concert publie de la radio 
de Cologne, Pierre Boulez, 32 ans, 
chef de file de la musique fran- 
ise, vient de di la première au- 
ition de sa cantate Vi nuptial, 
sur des poèmes de René Char, pour 
soprano, alto, chœur de femmes et 
orchestre. 
L'œuvre, composée en 1951, devait 
être montée à Paris par i 
La maladie empêcha celui-ci de don- 
ner suite à son projet. Voilà ue 
on entend aujourd’hui cette 
après Le Marteau sans maître, sur des 
poèmes de Char ent, et la Trot- 
sième sonale pour piano. Cet ordre 
inversé est très instructif. 


(Cossira.) 


En effet, sur les poèmes surréalistes 
de Char, Boulez a composé, pour -Vi- 
sage nuptial, une musique puissante, 
lyrique, généreuse, romantique. ii est 
allé ainsi aux sources des es, qui 
cachent un romantisme clamant-sous 
l'ésotérisme du langage. 


Quelques années plus tard, dans Le 
Marteau sans maître, Boulez devait 
traduire rigouréusement le style secret 
des poèmes; Il était, à ce moment-là, 
à la pc'nte extrême de ses propres 
recherches de langage. 


Aujourd’hui, avec sa nouvelle So- 
nate pour piano, Boulez revient à sa 
nature boui nante, éprise de liberté. 
La courbe, ainsi, se referme. Mais 
sans doute l'étape de la plus grande 
rigueur était-elle nécessaire à l'évolu- 
tion érale et à la décantation spi- 
rituelle de ce tempérament excep- 
tionnel. 

L'exécution fut de premier ordre. 
L’orchestre et les chœurs de Cologne 
sont habitués aux œuvres nouvelles et 
as et y mettent autant 2 PE 

ion que et une symph e 
Beethoven. C'est la condition pre- 
mière pour que le public accepte les 
œuvres étonnantes de notre temps. 
Schoenberg disait : «Ma musi n'est 

moderne, elle est ma] joute. : » Mal 
ée, la cantate de Boulez aurait sû- 


chefs 
seraient incapables de diriger correc- 


LE T.N.P. DANS 


(Pic.s 
MADELEINE RENAUD (1957) DANS € MADAME SANS-GÈNE » 





Recréation. 


tement une symphonie de Haydn, font 
carrière de nos jours en massacrant 
des œuvres contemporaines que le pu- 
blic ne connaît pas ? 


Dans la très importante partie de 
soprano solo, Ilona Steingruber fit 
ee d'une virtuosité exemplaire, 

insi servi par tous ses interprètes, 


parmi lesquels le contralto Eva Bor- 
nemann, lez put conduire son 
œuvre à une incontestable victoire. 


A. G. 


VOUS CONNAISSEZ ? 


© Parriiz, un des restaurants les 
plus me ues de 
Paris. Dans la jolie rue Saint-Séverin, 
le cadre est aussi soigné que la cui- 
sine. La fille du peintre Maurice Denis 
vous offre ses viandes ou ses rougets, 
grillés devant vous. Toutes sortes de 
sauces les accompagnent. Avec un bon 
petit vin, vous dinerez pour 1.000 fr. 
© Lx micro px Tino Rossi, qui se 
cache 
dans une poche, sous un revers, au 
milieu d’un foulard. C’est un micro À 
batterie, qui amplifie la jolie voix du 
eg mais ee. rénien æ acteurs 
qu onnent que d’un peu 
trop Quand ces acteurs tournent 
la tête, ou s'éloignent, leurs voix chan- 
gent curieusement de registre. 





‘‘L'AVANT-SCENE"’’ 


IV 


Texte intégral de: LUICI PIRANDELLO © Mise en scène JEAN VILAR 
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UAND on y regardait à deux fois, 
les différences avec le marché de 
la place Maubert étaient consi- 

dérables. D'abord les salades et nour- 

ritures exposées étaient spirituelles, 
encore qué certaines étiquettes comme 

La Mandariné, Grains de sel ou les 

Mangues vertes entretinssent une con- 

fusion : ensüite, les vendeurs, au lieu 

de posséder cet air d'intelligence et 
de santé qui anime les visäges des 
marchands de navets de mon quartier, 
affichaient des mines voloñtiers rava- 
gées où s'étirait, chez certäins, ce sou- 
rire qui est celui de la vanité inquiète 
se voulant détachée ; enfin cette ker- 
messe baignait dans ce que je crus 
reconnaître comme étant de la musique 
beethovenienne, retransmise avec quel- 
ques hésitations par les haut-parleurs 
du Vél' d'Hiv gentiment désaccordés 
depuis toujours et rétifs devant 
l'épreuve qu'on leur infligeait. 
Dominant le tout — et pour satis- 
faire à une manie du portrait toute 
chargée de nostalgies — on voyait 
deux têtes dont la hideur épouvantait. 

Ces têtes appartenaient, l'une à un 

tuberculeux chevelu et barbu, l'autre 

à un tuberculeux glabre et à moitié 

chauve. Le même, eût-on dit — car le 

crayon de Bernard Buffet répugne à 

l'originalité et amaigrirait Farouk lui- 

même — mais avant et après avoir 
subit un traitement capillaire. 


Racontez, grand-père ! 


En réalité, le barbu n'était pas 
Marx à 25 ans mais Alfred de Mus- 
set: le glabre n'était pas Kroutchev 
sortant en 1917 des geêles de 
l'Okhrana mais Charles Baudelaire, 
Je précise car, avec Bernard Bufiet, on 
ne sait jamais. 

Pourquoi cette foire avait-elle été 
mise sous le signe du poète des 
« Nuits » et du chantre de la dou- 
leur, ah, ça ! Je jure que je n'en sais 
rien. Ÿ aurait-il un cadavre, aux der- 
nières nouvelles, entre Victor Hugo et 
Araÿon ? Elsa Triolet aurait-elle une 
dent contre Honoré de Balzac ? « Ces 
choses-là sont rudes, m'a déclaré 
Victor Hugo, il faut pour les com- 
préndré avoir fait ses études ». 

Au-dessous des têtes des poètes bui- 
fetiers de la joie de vivre en pays 
capitaliste, on pouvait voir, de ses 
yeux voir, les têtes de quatre person- 
nalités décédées en mars 1953 (1) et 
admirablement reconstituées par un 
empailleur de génie: savoir : les fa- 
ciès fermés sur un dernier rictus de 
Kanapa, André Wurmser et André 
Stil et, donnant encore l'impression de 
la vie, le masque de Georges Sadoul. 


Curieusement sadique, la foule regar- : 


dait. 

Pour moi, qui éprouve une répu- 
gnance pour ce genre de spectacles, je 
détournai la vue et la reportai sur 
l'étincelante pléiade d'écrivains  vi- 
vants qu'essayaient d'approcher à 
coups de poing, de pied et de tête, 
des milliers d'admirateurs. Mais com- 


Ve parvenir jusqu'à Simone Téry, 


A LA VENTE DU C NE 


LE BARBU N'ÉTAIT PAS MARX 


règne à Budapest. Aussi la vente 
tuelle. Voici comment l'a vue Jean Cau. 


Armand Monjo, Jean Laffite, Pierre 
Daix et Gaston Baissette et Sembène 
Ousmane et Garaudy, Fréville,. Vio- 
lette Jean, Moussinac, comment appro- 
cher de Claudine Chonez ? Ils étaient 
là, pourtant, On pouvait les voir, 
grand-père, on pouvait les voir? Ra- 
contez encore, grand-père ! 


Eh bien ! mon fils, je vis Jean Coc- 
teau. Il avait rajeuni de quarante ans, 
tant il était heureux d'être des nôtres 
et, toujours farceur, s'était fait la tête 
d'un chanteur alors célèbre qui s'ap- 
pelait Gilbert Bécaud. Un flash, une 
signature, un sourire, Gilbert n'arré- 
lait pus et l'âme apparemment tran- 


MUSSET VU PAR BUFFET 
Un cadavre entre Hugo et Aragon ? 


quille, sans doute pour avoir été nanti 
d'un pouvoir comme on dit en ter- 
mes de droit,” signait d'arrache-plume 
les œuvres de Jean Cocteau. Etaient 
également nantis d'un pouvoir les no- 
taires Jean-Claude Pascal, Françoise 
Christophe et Habib Benglia qui si- 
gnaient les déclarations de Desnos, 
Kessel et Christine de Rivoyre. 


Quelques comédiens avaient été 
priés de tenir des rôles de composi- 
tion et c'est ainsi qu'au stand dits du 
souvenir », on pouvait applaudir Mi- 
chel Eïtcheverry en commandant de 
Saint-Exupéry, Pascale Audret en 
Anne Frank et, de même que Sarah 
Bernhardt n'hésitait pas à jouer 
« l'Aiglon », Madeleine Ozeray n'avait 
pas hésité à incarner Paul Eluard. 


D'autres, tel Shakespeare jouant 
Shakespeare, interprétaient eux-mé- 
mes leur propre personnage. On ad- 
mirait Druon en Druon, mais Peyre- 





par JEAN CAU 





Samedi a eu lieu, au Vél d'Hiv’, la vente annuelle du C.N.E. Réunissant après la 
Libération tous les écrivains résistants, beaucoup d’entre eux désertèrent peu à peu le 
NE. où ne se sont bientôt plus retrouvés 
vains naifs et des écrivains habiles. L'année 
nements de Hongrie, l'émotion l’'emporta sur la candeur et l'habileté. Cette année, l'ordre 
u C.NE. a-t-elle pu retrouver sa physionomie habi- 


ue des écrivains communistes, des écri- 
ernière, la vente coïncidant avec les évé- 


fitte en Peyrelitte ne passait pas la 
rampe. Prudente, Elsa Triolet avait une 
doublure, le célèbre barde André Cla- 
veau qui s'efforçait de signer au même 
rythme qu'elle. Un vrai match: A 18 h., 
Elsa menait de vingt-huit signatures 
mais Claveau elfectuait une remontée 
sensationnelle qui tenait les spectà- 
teurs en haleine. 


S.N.C.F. et Frères Jacques 


Le Bureau Politique du parti com- 
muniste avait délégué deux de ses 
membres : les Frères Jacques et Louis 
Aragon. Le premier, qui comme Brah- 
ma possède quatre visages et une mul- 
titude de mains, sacrifiait au culte de 
la personnalité én dédicaçant l'ou- 
vraÿge que le meilleur historien 
marxiste, Randal Lemoine, lui a consa- 
cré : «Drôles comme quatre». Le second 
avait des difficultés avec son sourire, 
Je m'explique. Premier temps : sé- 
rieux, visage fermé, Aragon dédicace: 
second temps : souriant, visage où- 
vert, Aragon tend le livre. La mé- 
canique fonctionnait à merveille. 
Un, deux, sérieux, sourire, un, 
deux, signature, offrande, un, deux... 
Il È arrivait qu'elle se déréglât et 
qu'Aragon sourît en traçant la dé- 
dicace et tendit le livre en fixant sur 
le client un œil bleu et froid. Mais, 
en gros, la chaleur et la glace vi- 
vaient avec assez de bonheur leur 
mouvement pendulaire sur le beau vi- 
sage du paysan de Paris. 


Michel Butor, en prévision des dé- 
parts massifs de Noël et du Jour de 
l'An, offrait aux visiteurs un remar- 
quable supplément à l'annuaire de la 
S.N.C-F. qui fait état des modifica- 
tions d'horaires récemment intervenues 
sur le parcours Paris-Rome. 


En vain, j'attendis Claude Roy, pour- 
tant annoncé et que la politesse et 
l'amitié allaient m'obliger à saluer en 
chinois. En vain j'attendis Yves Mon- 
tand, pourtant annoncé et que je 
m'apprétais à opposer, sur la distance 
de quinze rounds, à Gilbert Bécaud. 
l'eus également à déplorer l'absence 
de Stendhal, Picasso, Jules Vallès, Ro- 
ger Vailland, Descartes et Guillevic. Au 
sein des plus beaux" moments, il y a 
toujours (comme ont dû le dire quelque 
part Paul Eluard et Maïakovski) ce 
parfum de tristesse que même sans re- 
gret et sans débbire laisse la cueillai- 
son d'un rêve au édur qui l'a cueilli. 
Mais pourquoi cette tristesse? N'avais- 
je pas eu la vision de la Trinité Ka- 
napa-Stil-Wurmser pétrifiée pour les 
Siècles des Siècles ? N'avais-je point 
vu Garaudy, lui qui sur le néant 
(comme ont dû le dire Staline et Mal- 
larmé) en sait plus que les morts ? 
N'avais-je point assisté, en rêve et en 
os, à la vente du C.N.E. ? Et je bou- 
derais mon plaisir ? Et je boude.…. 
Non ! 


I. C. 


(1) Joseph Staline est mort, lui 
aussi, en mars 1953, 22 
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l'honnête homme 
du xx° siècle 


fait place dans sa bibliothèque à une 
Histoire générale du monde. 


* 
l'histoire générale 
des civilisations 


complète en 7 volumes illustrés 

ouvre des horizons nouveaux 

sur l'histoire universelle de 
l'humanité. 


* 


Les 7 volumes, 
au total 4820 pages, 
méritent la faveur 
de l'homme moderne par 


@leur haute valeur scientifique : 
à leur rédaction ont collaboré les 
maîtres de l’Université et quel- 
ques-uns des spécialistes les plus 
célèbres de chaque époque ; 


© leur présentation élégante : 
ils sont imprimés sur beau 
papier et reliés pleine toile, 
sous jaquette en 4 couleurs ; 


© leur illustration abondante : 


336 planches hors-texte en hélio- 
gravure recréent l'ambiance des 
grandes époques historiques ; 


© leur prix avantageux 


(3.000 F en moyenne), très 
inférieur à celui des ouvrages 
récents de même étendue. 


Consultez la collection chez votre libraire. 


* 


En 7 volumes illustrés, 
6 millénaires 
d'histoire du monde. 
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ROMANS FRANÇAIS 


EN CAMPAGNE AU MAROC 


par MADELEINE CHAPSAL 


€ Au DIEU ! que la guerre 

est jolie >. Rare est le roman sur la guerre, 
aussi cruel, écœuré soit-il, qui ne cède en quel- 
que point au lyrisme, au grand frisson épique 
ue donne à tout descendant de la bête, la vue 

u désastre et de la destruction. 

Après tout, l'individu, comme acteur et comme 
voyeur, ne se révèle complètement que sur les 
champs de bataille ; ce spectacle vaut peut-être 
un peu de sang (ne lui devez-vous pas en parti- 
culier le livre que vous êtes en train de lire ?).. 
Même dans le Voyage au bout de la nuit où 
l'on crut voir à l’époque la condamnation de 
tous les massacres, il y a des moments où Cé- 
line, pacifiste, ne peut s'empêcher de trouver 
quelque grandeur à l'immense boucherie des 
« viandes surmenées ». : à 

De cette joie assassine, le livre d’Olivier Todd 
(1) est complètement exempt. C’est son plus 
grand mérite ; mais comme tous les mérites, il a 
son envers : Une demi-campagne, où 
guerre manque de joliesse, n’est pas exactement 
ce qu’on nomme un roman entrainant. 


Ux train serpente dans la 
campagne marocaine. Aux fenêtres, des jeunes 
gens en uniforme — soldats du contingent et 
rappelés — regardent le paysage qu'ils voient 
pour la première fois, et dévisagent d’un œil 
rond ceux qu’ils sont venus combattre. Les 
Arabes leur paraissent à faire peur mais n’ont 
pas l'air terrible : « Un rien cradingues, les 
crouilles ». à 

Cette pitié embarrassée est leur premier dé- 
routement. Il y en aura d’autres. Si ces jeunes 
hommes ont été rappelés sous les drapeaux et 
envoyés au Maroc, c'est, leur a-t-on dit, en pro- 
menade militaire pour défendre les Français. 
Or, l’accueil des colons est aigre-doux et la pro- 


menade apparaît vite fatigante. Dangereuse 
aussi. Au lieu de fondre au soleil de l’armée 
française, les rebelles se regroupent, s’organi- 
sent. Du côté du contingent, c’est tout le con- 
traire : on manque de matériel, de discipline 
et surtout de tactique. Chaque contact avec les 
rebelles est une surprise — on se croyait là 
our la paix — et se termine mal — trop lour- 
es, les unités n’ont pas eu le temps de se re- 
tourner. En fait d'opération de police, c’est une 
EE guerre, constate l’auteur, avec de vrais 
tu 

Surpris par les combats, les rappelés le seront 
plus encore par la paix : ce n’est | la leur, 
elle est politique. Ce n’est pas non plus la paix : 
en route pour l’Algérie. Dans le drôle de langage 
que l’auteur, bon dialoguiste, fait parler 
troupe : «On va s’en farcir un méchant paquet ». 
Le livre s'achève dans un train, comme il a 
commencé, sur une leçon de dégoupillage de 
grenades. 


C HACUN peut parler de 
l'amour comme il veut : si l’œuvre est réussie, 
on ne voudra pas savoir à quelle é l’au- 
teur y fut, s’il a bien tout vu et tout dit. Mais un 
livre sur les opérations militaires en Afri du 
Nord, où l'erreur entretient le crime, bien 
s’intituler « roman »> : c’est d’abord un témoi- 
gnage. 

Qu’apporte celui d'Olivier Todd ? Le récit 
d'un jeune Français retour du Maroc, et un ta- 
bleau — un peu naïf — de la vie aux armées. 
L'auteur juge la conduite des opérations et fait 
aussi toutes sortes d’observations concernant 
l’alimentation, l’exercice, le chaud, le froid, les 
rapports avec les chefs, le bordel et autres aléas 
de la vie du soldat. 

Neuf personnages, grades différents, opinions 
variées, sont chargés de représenter toutes les 


tendances. Intellectuel ou travailleur, commu- 
niste, raciste, indifférent, le résultat, c’est un 
fantassin comme on en a déjà vu : individua- 
lisme grognon, débrouillardise, du courage 
quand il en faut, amour des gros plaisirs et des 
bons mots. Quelques traits nouveaux au portrait 
traditionnel : pleurnicherie vis-à-vis des famil- 
les et une certaine mollesse. Pas de < durs » 
dans ce roman, des hommes las d’être abusés, 
pere leur temps. $ 
le départ, en effet, l'opération est déjà 
câtaloguée : bête et inutile. Conviction respec- 
table, mais si violente qu’elle fige un peu les 
personnages et l’action. Rien à gagner pour per- 
sonne à cette campagne, les soldats fredonnent 
« la quille ! », les chefs se contredisent d’un 
ordre à l’autre sans parvenir à débrouiller leurs 
ne La réalité elle-même se surpasse en idio- 
ie : c’est sur des mines posées par les siens que 
saute un Français, et c’est en descendant sans 
récautions le blessé à l’hôpital, que d’autres se 
ont tuer par des nationalistes. 

Rien en cela d’invraisemblable, au contraire ; 
les combats où personne n’est d'humeur batail- 
leuse ont l’accent d'un dégoût profond. Mais 
l'ensemble aurait peut-être gagné en pouvoir de 
conviction si l’auteur avait mieux indiqué dans 
quelle mesure — fût-ce légère — tout partici- 

nt se trouve malgré lui complice d’une aven- 
ure et en ressort modifié. 

Ces quelques réserves ne peuvent diminuer 
l'importance et le courage d’un livre dur qui 
dénonce en connaissance de cause une mysti- 
fication. Il n’y en a pas TR 

Et on peut dire qu'Olivier Todd, politique- 
ment, a gagné sa partie : Une demi-campagne 
ne risque pas de déclencher la moindre vocation 
militaire. : 


(1) « Une demi-campagne », par Olivier Todd - Ed. 
Julliard - 258 pages - 540 francs. 


LA SEMAINE 


Vercors s'en va 


1: y avait beaucoup d’absents à la 
vente du C.N.E. samedi dernier 
(dont Jean Cau raconte page 29, 
le spectacle). Mais les absents ont tou- 
jours tort : on ne les voit pas. Il y 
avait pourtant une table vide qui 
aurait dû frapper les habitués de cette 
manifestation : celle de Vercors. 


Pendant des années, il fut un des 
membres les plus éminents du C.N.E.: 
président, président d'honneur. Regar- 
dez Vercors, répondait-on à tous ceux 


UN CADEAU OFFERT 
DOUZE CADEAUX REÇUS 


Pour le Nouvel An 
le présen. le plus apprécié 
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LA REVUE DE PARIS publie des romans, nou- 
velles, études politiques, historiques et scienti- 
fiques, des récits de voyage, des essais litté- 
raires et des chroniques des meilleurs écrivains 
français 
& 
ABONNEMENT : 
: 1.100 franes 
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CP. 
114, Champs-Elysées, PARIS 


Un em: 2 


qui considéraient le C.N.E. comme 
une simple organisation para-commu- 
niste. Ses hésitations, ses désaccords, 
ses repentirs semblaient, en effet, 
rouver ke y avait encore trace de 
iberté d'opinion à l’intérieur du 
C.N.E. On oubliait après qu'il finissait 
toujours par rejoindre la majorité, 
conférant ainsi aux décisions de 
celle-ci le sceau de l’unanimité. 

Ce rôle, Vercors l’a joué pendant 
treize ans. L'année dernière encore, 
après les événements de Hongrie, il 
commença par protester, mais finit, 
tout en maintenant ses réserves, par 
rester au C.N.E. en critiquant ceux 
qui abandonnaient et renonçaient à 
« dialoguer ». 

Maintenant, Vercors rompt. Pour 
prendre congé est le titre de son livre 
ue publient cette semaine les Edi- 
tions Albin Michel. C’est le dossier 
de ses relations avec le P.C. Nous y 
reviendrons. Dès maintenant, citons 
l'ap réciation r Vercors du rôle 
qu'il a assumé depuis la guerre. « Po- 
tiche d'honneur », dit-il simplement. 


ROMANS 


Jour de feu 


par René Barjavel. Ed. Denoël. 
208 pages. 500 francs. 


@ Barabbas et le Christ. 


« E H ben! Ça c'est une histoire !.. » 

Voilà le cri du petit Michel, 
quand le conteur se tut. Les s 
avaient fait cercle autour de lui, qui 


sélectionné par le’ 


CLUB DES ÉDITEURS 


s'était assis < au bord d'une barque 
bleue, couchée au sec ». Et cela se 
put à Collioure, un 16 août, jour 
e la Saint-Vincent, qui est la fête de 
ce charmant port de pêche et de la 


Catal 

Dès les ières pages de son nou- 
veau roman, M. René Barjavel nous 
entre solidement dans les oreilles et 
les yeux par la force d’un style à la 
fois simple et imagé, rustique et sa- 
vant, un style allègre, bon vivant, qui 
tire au plus court, comme il convient 
dans un récit oral. Et à l'instar des 
enfants, tout ouïes devant le conteur 
«< barbu, maigre et mal habillé », des- 
cendu de la montagne pour la fête et 
qui gr jusqu’au coucher du so- 
Le e lecteur se sent bientôt bouche 


Il s’agit, en effet, d’une sacrée his- 
toire — la plus sacrée de toutes : la 
Passion du ist. Avouons ici L— 
demment l’auteur profite de la charge 
de pee dont vingt siècles de 
hé isation HE pus Pc 

is pour par hasard, en ignore- 
es tout, le Es de Jésus serait 

eu près e. 
LE Reres ne . soucié de 
’éclairer, pensant. qu était suffi 
samment par la mémoire et la sensi- 
bilité de chacun. Il en est de même 

ur Marie, pour Madeleine et pour 
es disciples ; si peu qu’il en dise à 
leur sujet, une foule d’ nous 
assaillent, Ainsi donc l'air fort 
séduisant de son fifre 


rabbas, inspiré à M. Barjavel par Mi- 
chel de elderode, auquel il paye 
loyalement sa dette dans une dédicace 
affectueuse. Et le conteur, ayant an- 
noncé à son jeune auditoire l’histoire 
de Barabbas, ajoute : < Je vais vous 
la raconter comme si elle se passait 
ici, aujourd’hui, au milieu des gens 
nd vous connaissez. La fête de la 
âque, c’est la fête d'aujourd'hui, et 
Jérusalem, c'est Collioure. » Qui était 
Barabbas ? « Un grand bandit, le plus 
bandit des bandits du pays. Tenez ! 
Exactement comme le Noir, celut 
u’on a arrêté hier dans la mon- 
agne... » 

’un pareil procédé d’exposition, on 
devine tout ce qui va découler de pit- 
toresque anachronique, mais aussi de 
saveur, de vie, de vérité brûlante, 
M. Barjavel réussit à nous tenir hale- 
tants RES bout. Il cette 
partie difficile surtout par l'art de son 
récit et par la solidité de son style. 


ESSAIS 
Propos de théâtre 


par Pierre Brisson. Ed. Galli. 
mard. 233 pages. 550 frs. 


@ Un amoureux du 
theatre. 


« voici donc rassemblés sans ges 
lien dans ce recueil éphémère 


uelques souvenirs et, peut-être, quel- 
ue motifs d'évasion.» Pierre Briss 
son « temps, re- 


“ pour quelque t 
venir au théâtre — sa passion. 


CHRISTINE DE RIVOYRE 
la mandarine 


le roman 
que toute la critique a aimé 
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Mieux qu’une suite de critiques, c’est 
une suite d’études ou de dessins que 
de Théâtre : 
L' s'agisse de Jouvet, de Tchékov, 

e Sartre ou de Mauriac, le critique 
tente de retrouver le frémissement de 
représentation des 
œuvres et la répétition des effets. Dans 
d’une 
netteté presque inconnues aujourd’hui 
les chroniqueurs de théâtre, 


nous apporte Propos 
la vérité sous la 
une langue d'une précision et 


Jarmi 
risson prolonge son plaisir. 


Certaines de ces analyses sont des 
chefs-d’'œuvre de lucidité 
c'est le cas de Particle 
sur Barrault à propos des Fourberies, 
D’autres évoquent les infinis prolon- 
Lar- 
livre de 
chronique, nous découvrons une sorte 


sortes de 
prémonitoire : 


gements poétiques d’un 


Valery 
baud. Ainsi, mieux 


qu'un 


de poète, 


Il est curieux de constater 


jeu de Strindberg ou de Tchékov ; les 


deux études qui forment la meilleure 


ee de ce livre vont plus loin que 
es livres de spécialistes. Et tout cela 


est dit avec une légèreté parfois sou- 


riante, parfois anxieuse : Brisson n’est 
pas toujours certain d’être dans le 
vrai et cette inquiétude accroît encore 
le plaisir qu'on a de le lire. 

C’est que cet amoureux du théâtre 
n’a rien d’un dogmatique : ses chro- 
niques sont celles d’un homme qui, 
devant l’œuvre d'art, juge moins qu’il 
ne tente de comprendre et souvent 
d'aimer. 

Que cet homme, face aux problèmes 
politiques, devienne tout le contraire, 
voilà qui signifie sans doute, simple- 
ment, que M. Pierre Brisson, pour s’in- 
téresser aux affaires publiques, doit 
forcer sa nature. 


INTERVIEW 


Jane Gaskel 


© Jane aime l'armée 


et Kinsey 


« LLE a un style merveilleux et ra- 

ide, 11 n’y a jamais un mot de 
trop. Mais je n'aime pas sa concep- 
tion de la vie. Elle est trop théâtrale- 
ment cynique. Elle se préoccupe trop 
d’avoir l'air désinvolte, » Tel est le 
jugement de Jane Gaskel, de passage 
à Paris (et que l'on appelle la Fran- 
çoise Sagan anglaise), sur la Fran- 
çoise Sagan francaise. 

Seize ans, l'air aussi britannique 
qu'il se peut, avec ses longs cheveux 
raides et blonds, sa frange, ses taches 
de rousseur et son corps de jeune gar- 

on, ce jeune phénomène qui a écrit 

Î 14 ans son premier livre L'Etrange 
Aventure qui vient d'être publié aux 
Editions Julliard, en a déjà écrit deux 
autres depuis et en est au sixième cha- 
pitre de son quatrième livre. , 

« Ce ee j'ai le plus envie de faire? 
Ecrire. Continuer à écrire et que mes 
livres aient suffisamment de succès 


avec 
quelle pénétration un écrivain aussi 
marqué par les habitudes de la litté- 
rature française, pour ne pas dire pa- 
risienne, parvient à entrer dans le 





pour que je n’aie pas à renoncer au 
métier d'écrivain. Lorsque j'ai appris 
que mon premier livre allait être pu- 
blié, j'avais 15 ans et j'ai pleuré de 
joie. Avant, il fallait que j'aie l’air pas- 
sionnée par le hockey ; maintenant, 
j'ai beaucoup d'amis, très jeunes, jour- 
nalistes, écrivains, auteurs d'émissions 
à la télévision. Je suis contente que 
beaucoup de jeunes réussissent en 
mème temps que moi. Sagan était le 
premier phénomène, mais maintenant 
il y en a tellement, que je n'ai pas 
l'impression d’être anormale. Je suis 


Lettres 


différentes périodes de l’histoire mi- 
litaire, afin de me documenter, car 
“on armée sera de toutes les épo- 
ques. » 

Jane Gaskel avoue qu'elle sait à 
peine faire une addition et que ses 
parents ont dû se charger de son édu- 
cation, car elle était mauvaise dans 
toutes les matières excepté l’anglais. 

Enfin, Jane ne nie pas qu’elle a été 
plus ou moins inspirée par le Rapport 
Kinsey lorsqu'elle décrit ainsi des 
créatures étranges qui peuplent 
son livre : « Leur seule jouissance est 


(Camera-Press.) 


JANE GASKEL 
Un phénomène parmi d'autres. 


seulement l’un d’eux. Je préfère les 
en: de mon âge. Les autres sont très 
bus, et puis ils sont embarrassants 
puce que vous devez toujours faire 
seinblant d’être intelligente et vous 
avez peur de dire quelque chose d’en- 
fantin. 


« Le livre que je suis en train 
d'écrire raconte l’histoire d’une armée 
qui garde une femme en otage. Il y a 
une histoire d'amour entre lotage et 
le général, mais ce qui m'intéresse 
surtout, c’est de décrire la vie de l'ar- 
mée. Je lis beaucoup de livres sur les 
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de guetter la réaction éprouvée par 
les autres la première fois qu’on les 
voit. Ils atteignent le plaisir sexuel] par 
de nombreux moyens cérébraux qui 
ne sont pas du tout développés en 


nous »… 
A.-M. DE VILAINE. 


POÉSIE 


Premiers pas 
@ Sur le chemin diffi- 


poésie 





cile d'une 


retrouvée. 
= surréalistes n'étaient pas dé- 
nués de rigueur : ils se donnaient 


l’incohérence pour règle, comme d’au- 
tres s’imposaient l'expression en vers 


réguliers et la rime. 
—+ 








CHINE 


CETTE ETERNITE 


Dans ce bel ouvrage illustré de la col- 

lection ESPACES, FERNAND GIGON 

présente une image vivante et une 

synthèse clairvoyante des problèmes 

qui se posent au second pays du s0- 

cialisme dans le virage de ce demi- 
siècle 


18X21, 150 p., 64 p. d'ill. en noir, 
4 en couleurs, relié sous jaquette en 


couleurs 


S.F.L. - BACONNIERE 


57, rue de l'Université - PARIS (7°) 


Joseph VIALATOUX 


Professeur honoraire 
aux Facultés catholiques de Lyon 


LA RÉPRESSION 
LA TORTURE 


ESSAI DE PHILOSOPHIE MORALE 
ET POLITIQUE 


« au cœur des plus graves problèmes actuels » 


Un volume 390 francs 


LES EDITIONS OUVRIERES 
12, avenue Sœur-Rosalie - PARIS (13) 









les bourgeois 
conquérants 


par CH. MORAZÉ 












le monde 
au XIX° siècle 


Lou 
NDE : 





* Vientde paraître 


Pierre 








cruelle et parfaite. 


Ses énigmes m'irritent et me coptivem. 


Ce livre cruel nous découvre un Jean-Pierre GIRAUDOUX meroliste, dont la 


“sogene" d'homme jeune nous touche. 


Un ert très dense, houtoin et en même temps attentif du portrait et de le nouvelle. 


Une lucidité incisive qui, per 1e: enalyses, nous fait songer à l'euteur de “A le 


recherche du temps perdu”. 


CRASCET SRE 


Le mauvais charme 


Nouvelles , 


Morelisme et sobriété, ces caractères inimitables de la littéroture fronçaise ne 
pont jomais mieux évidents que dans les quelques pages d'une nouvelle brève, 
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La bombe surréaliste désamorcée 
depuis plusieurs années, le retour à 
la normale demeure, aujourd’hui, tou- 


jours aussi difficile. 


Les grands thèmes survivent. Mais 

; ils sont repris où ils en étaient, il y a 

Fe cinquante ans. Et les jeunes poètes 
doivent revivre les états d'âme et les 


angoisses malheureuses 


grands-pères, avant de trouver leur 


style propre. 


C’est sur les genoux d'André Gide 
(celui de Nathanaël) que Michel Rach- 
line balbutie son premier Poème du 
sang d'Amour qui date de 1950-1952 
(1), En 1957, il écrira cependant 


Osios, sorte de scénario 
découpé en « haltes » (2). 


‘ érament semble s'être alors affirmé. 
est un lyrique. Mais il hésite encore 
entre l’image oratoire et la pétition de 


principe. 


Le talent de Philippe de Vandeuvre 
semble, én revanche, bèaucoup plus 


#4 mûr (3). 


Est-ce. à Vienne (Oui, je t’aimais 

sais-tu quand le pas des blancs pages 

À Bruissant de soie glissait dans tes pa- 

: lais pleins d’ombres) qu’il a pris le 

. goût du romantisme allemand qui mar- 
‘1: que son rythme et sa pensée 

| S'il n'avait pas cru devoir insister 

4 sur ce côté de son inspiration en don- 

nant à une suite de poèmes le titre 

des inimitables Hymnes à la Nuit 

de Novalis, on aurait pu espérer voir 

en lui l’homme tant attendu qui ma- 

rierait la ET précieuse d’un 

erse à l’anxiété baroque 


re e4 cp à 


Saint-John 
d’un Hôlderlin. 


ni | 
PL LR Qi 


qui est rare. 


+ Combat : histoire d'un mou- 
SR vement de résistance. 


Par Marie Granet et Henri Mi- 
chel, (Presses Universitaires de 
France. 330 pages. 1.000 francs.) 


… 


ET 


RL PTT 7 


ut 
+ 
Fe x 


LS 
“4 
eu 
Er 


>, 
D'+ 


choix des auteurs. 


A la différence de Libération et de 
Franc-Tireur, Combat se présente, dès 
pen 1940, comme un mouvement 

nté dans l’idée de 
son fondateur, le capitaine Henri Fre- 
nay. Les trois services initiaux qu’il 
a conçus, Propagande, Renseignement, 
Choc, s’animent en quelques mois, et 
se spécialisent au point de former, au 
début de 1942, une sorte d’Etat mi- 
niature parallèle à l'Etat français. 


Telle est l’organisation qui affronte 
l'année cruciale de 1942. Mais trois 
événements vont forger la doctrine du 
mouvement et le contraindre à pren- 
dre position par rapport au contenu 
populaire et révolutionnaire de la Ré- 


ortement cha 


sistance. 


C'est d’abord, en France, la mission 
de Jean Moulin, délégué du général 
de Gaulle, qui signifie la prise en tu- 


1) 372 brochure des cahiers 
« PS. » publiés par « Poésie 54 », 
chez Pierre 


z s. 

(2) José Millas-Martin, éditeur. 
(3) Philippe de Vandeuvre: « Toi 
ui t'élèves du déserts, édition 


un. 


— ©" , 
Pour les fêtes un livre digne de 
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Il n’en reste pas moins que certai- 
nes de ses phrases sonnent juste. Ce 


HISTOIRE 


@ Le mouvement Com- 
bat représentait 
qu’une politique. 


LL RAIDRAIQUE de Combat inaugure 
la série des études que la collec- 
tion « Esprit de la Résistance » entend 
consacrer aux Forces Françaises de 
Le l'Intérieur. La grande importance du 
ne : mouvement, né dès juillet 1940, le fait 
: que, implanté dans les deux zones, il 
14 ait aussi débordé hors de la métro- 
ole, dans la France d’outre-mer, et 
urtout l’ossature qu’il a offerte, en 
pes 1943, aux mouvements unis de 
ésistance suffiraient à justifier ce 


La Passionnante Histoire de la Peinture 


Un grand livre d'art y magnifique et abon- 


EXCLUSIMTÉ HACHETTE 


ESSAIS 





ce qu'on nomme le courage »! 
C 


jeune garçon se prefilent les ombres 
d’une génération aujourd’hui vain- 
cue, une « génération qui allait 
chercher son chemin à travers les 
décombres d'une civilisation 
qu'elle voyait sombrer dans le 
sang ». 


Là, ce que nous appelons l’his- 
toire a tendu un piège au jeune 
Sperber : lui qui se voulait pur et 
révolté, le voilà devenu vers 1930 
communiste, « invulnérable ». C’est 
l'heure où Achille, pour protéger 
son fameux talon, enfile des bottes 
et défile devant le mausolée de Lé- 
nine. Aujourd’hui, l'adolescent est 
devenu un homme ; il a müri, il a 
renié la cause qui trahissait sa rai- 
son d’être. En 1946, il a revu le 
vieux professeur de grec au cours 
d’un voyage à Vienne où il était 
venu affronter les seuls dieux irré- 
futables — ceux de l’enfance et du 
passé. 


Le mirage 


Trente ans de combats et de dé- 
ceptions ont appris à Sperber que 
« les significations capitales que 
l’homme donne à son passé se résu- 
ment dans l'image qu’il se forme 
de son avenir ». 


Mais que d'illusions l'avenir ne 
;:ggèret-il pas! On dirait que 
‘oimme est prêt à tout sacrifier 


rreud et Lawrence. 


lement un < ghetto » de verre 


royaume imaginaire ? 


y 1915, au moment où le vieil Empire austro-hon- 

grois commençait à pourrir, un adolescent tenait 
tête à son professeur de grec : 
Achille, le héros. C’était son droit, mais le professeur 
ne comprenait pas ce mépris. Il est vrai qu’il faut beau- 
coup de « mauvaise foi >» pour admirer ce demi-dieu 
invulnérable et « naturellement incapable de manifester 


est la vie ou mieux encore la re idéolo- 


gique de cet adolescent que Manès Sper ( 
de raconter dans Le Talon d'Achille (1). Derrière ce Reste 


pour ‘ces. mirages. Sperber nous propose deux exem- 
ples d'hommes rongés par le cancer de l'absolu : 


Voici d’abord Freud. Laissons aux spécialistes le soin 
de dire si l’image que Sperber, disciple d’Adler, se 
forme de la psychanalyse leur convient ou non; sui- che, à la différence du gauchisme, n'a rien à promettre 
vons seulement l’écrivain dans le labyrinthe de la bio- 
gen : Freud ne fut-il pas, durant toute sa vie, 
ominé par le souvenir de son enfance ? L’échec et la lui. ». 
peur de la misère ne l’ont-ils pas hanté jusqu’au der- 
nier jour. « S’il a mis, comme le note Sperber avec 
tant d'humour et de justesse, une partie de l'Ancien 
Testament en psychologie, comme on met un poème en 
musique », n'est-ce pas afin de reconstituer magistra- 
i l’abritât du monde 
véritable ? N’a-t-il pas tenté de devenir le prince d’un 





AL 


Manès Sperber : HEGEL EST UN SOT 


| par JEAN DUVIGNAUD 





il n’aimait pas 


er entreprend  crucifié 





MANÈS SPERBER 
Rien que le combat 


Lawrence, le colonel, n’a pas cette chance : les remar- 
quables pages que Sperber consacre au mythomane 
anglais de l’Empire arabe prétendent ramener l’homme 
à ses proportions humaines, mais elles sont aussi péné- 
trées d’une sorte de tendresse jalouse : Sperber dia- 
logue avec Lawrence comme il le ferait avec un vivant ; 
s’il dénonce les « fausses situations >» où s’enferme le 
colonel, c’est pour mieux dévoiler le tragique d’une 
conscience qui montre « l’image d’un dieu humilié et 
r sa propre volonté ». 
savoir pour quelle raison le double jeu de 


l’héroïsme et de l'ironie, du maso- 
chisme et de l’orgueil séduit encore 
les intellectuels. Lawrence poursuit 
un mirage que les écrivains euro- 
péens pourchassent derrière lui. 

Et quel songe Sperber poursuit- 
il lui-même ? N’appartient-il pas, 
comme Musil ou Kafka, à cette 
Autriche-Hongrie qui tenait peut- 
être, avec le cœur, l’âmé de l'Eu- 
rope ? Peut-être ne s’est-il- jamais 
consolé de la mort du -vieux-Fran- 
çois-Joseph. Il est pourtant de 
ceux à qui la disparition du vieux 
monde a révélé quelle force pous- 
sait les hommes à recréer des 
ET dont ils seraient les prin- 
ces 


Pauvre gauche 


Sperber, comme Silone-qu’il rap- 
pese parfois, ne croit point que les 
révolutionnaires déçus finissent 
« «uns tes bibliothèques et les ci- 
melières >» : au-delà des échecs, 
pour les consciences qui se sont 
guéries de l'absolu, il reste-un ter- 
rain ferme que l’auteùr du Talon 
d'Achille appelle la + gauche ». 

Pauvre gauche, d’ailleurs = dé- 
chirée, divisée, éparpillée et _tou- 
jours renaissante. Sperber y voit 
une preuve de santé si, du moins, 
les hommes qui la composent réus- 
sissent à se délivrer du fantôme du 


vieil Hegel — un «sot» celui-là, 
| nous dit-11 — qui a voulu ui faire 
croire à la validité de tout ce qui est. y 


Hors du dogmatisme pédant, délivré d’un absolu qui 
terrorise plus qu’il n’enrichit, l’homme, après avoir 
renoncé à idolâtrer l’autorité et la force, découvrira la 
«< multiple splendeur » du relatif et de la vie. « La gau- 


ue ce combat, rien à offrir que cette recherche qui 
abitue l'homme à vivre en dehors de l'absolu et contre 


Tout le monde sait, depuis Homère, qué l’astre 
d'Ulysse le chercheur se lève à l’horizon où vient de 
se coucher celui d'Achille... 


4. D. 


(1) Le Talon d'Achille, essai. « Liberté de l'Esprit ». Cal- 


mann-Lévy, éditeur, 232 pages. 750 fr. / 





telle de la Résistance intérieure par 
la France libre. 

De plus, avec l'entrée dans la Résis- 
tance du Parti Communiste, la recons- 
titution du Parti Socialiste comme 
parti résistant, c’est toute l'attitude de 
cette nouvelle France née de la lutte, 
à l'égard des formations pres 
d'avant guerre qui doit se définir. En- 
fin, le débarquement en Afrique du 
Nord, en novembre 1942, montre le 
désir américain de susciter une con- 
currence de droite aux Forces Fran- 
Çaises Libres comme à celles-de l’in- 
térieur. 

Combat a été le levain de Ja géné- 
ration spontanée de la Résistance. 
Moins soucieux des principes d'action 
que de la qualité des hommes, ces 
hommes que le Mouvement a tirés de 
leur foyer, de leur confort et de 
leur parti pour en faire des traqués, 
des fusillés et des déportés, moins 
exigeant sur la définition d’une nou- 
velle démocratie que sur la formation 







racontée à tous 


te illustration en cou- 
leurs et en noir. 


d’une nouvelle aristocratie, Combat, 

comme toute la Résistance, a trouvé, 

pour le pire et pour le meilleur, beau- 

coup moins et ucoup plus qu’une 
: litique : une tactique et une mys- 
que. 


JE, TU, IL... 





© RoserT MusiL est mort avant 
FT. … Eee » - COURT VU 008 
chef-d'œuvre L'Homme sans quali- 
tés traduit en français. De nom- 
breux éditeurs l'avaient refusé, crai- 
nant un déficit considérable, vu sa 
ifficulté et son importance (2.000 
pages). premier tirage de 5.000 
exemplaires à été épuisé au bout de 
quinze jours. itions du Seuil 
préparent une réédition. Ce succès ho- 
nore le goût du lecteur français. 


© CHRISTOPHER FRY a 50 ans cette 
TT semaine. En An- 
gleterre on le considère comme le ré- 
novateur du théâtre britannique, ce- 
lui qui a repris la tradition Sha- 
kespeare en réagissant contre le drame 
de Bernard Shaw. En France on « 
joué une seule de ses pièces, Prince 
d'Egypte, au Vieux-Colombier. 


© BERNarD BARUCH, conseiller des 
[ présidents 
Roosevelt, Wilson et Truman, a publié 
le premier volume de son autobi 
ee rm est .n Les un liste _. 
st-sellers en e. Interrogé i 
y a quelques années _ uae commis- 
sion sénatoriale et sollicité de dire sa 


profession, Baruch répondit : « Spé- 
culateur ». 


© THomas MANN a eu une longue 
TT correspondance 
qui s'étend sur plus d’un demi-siècle 
avec son frère Heinrich Mann (auteur 
du roman qui inspira L'Ange bleu). 
Ces lettres ont été vendues aux enchè- 
res à Hambourg. Extrait de l’une d'el- 
les : < Tu me considères comme un 
bourgeois lâche. C’est facile à dire. Tu 
es un homme qui aime l’absolu. Moi, 
j'ai accepté de me donner une cons- 
titution. » 


@ Izya EHRENBOURG a fait à la ra- 
7 -dio soviétique 
un Mg vibrant de La Loi de 
Roger Vailland en le donnant en 
exemple à ses confrères russes. Ré- 
sultat de ce discotrs : ennui considé- 
rable de M. Alexandre Sourkoy, prési- 
dent de la Société des Ecrivains So- 
viétiques, défenseur de l’orthodoxie 
littéraire stalino-jdanovienne, ainsi 
que chez les communistes français qui 
ont jugé très sévèrement le dernier 
roman de Roger Vailland. 
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PARFUMS 


Spoutnik, Tendresse.. 
Et après... 





U" grande maison de parfums a 
organisé, au mois d’octobre der- 
nier, un référendum. Elle venait de 
créer un nouveau parfum et, avant de 
le lancer, voulait « tester » le goût du 
public pour baptiser son nouveau-né. 

Elle choisit 400 personnes divisées 
en trois classes : 

@ CLASSE À :Personnalités par i- 

TT siennes et industriels. 


@ Casse B : Bourgeoisie moyenne. 
@ Casse C : 70 ouvrières. 


Le questionnaire était simple ; on 
soumettait au « cobaye > une liste de 
27 noms qu'il devait classer dans 
l'ordre de ses préférences. Une co- 
lonne « observations » était destinée 
à permettre aux persoñnes interrogées 
de faire leurs propres suggestions. 

C'est à ce point précis que le jeu 
est devenu passionnant et surpre- 
nant. 

Voici quelques résultats : 

© 70 % des réponses ont été axées 
vers la plus brûlante des actualités : 
les « Satellite », « Fusée >», « Spout- 
nik », « Bip-bip-bip », « Frisette » (!) 
furent légion. 

@ En deuxième position on a trouvé 
des titres de tendances nettement hy- 
per-sentimentales : € Flirt », « Ten- 
dresse »>, « Douceur »>, « Dan: ses 
bras », « Nuit étoilée », etc. 

@ Puis venaient des noms exaltant 
la fraicheur des « premiers émois » : 
« Printemps », « Jeunesse », « Pre- 
mier rendez-vous ». 

© L’exotisme, pourtant, ne perdait 
pas ses droits avec « Hidalgo », « Fan- 
dango », « Corso », et autres « © ». 

@ Enfin, dernières suggestions : les 
mots « chocs ». « Voilà »,.« Boum », 
« Et après », « Après vous ». 

On a vu aussi plusieurs < .Mea 
Culpa » et « In Extremis >. Inutile de 
dire qu'ils n’ont pas été pris en con- 
sidération ! 

Tout cela tend à prouver que s’il 


, , 
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existe un « langage des parfums » 
comme il est un « langage des fleurs », 
sa syntaxe est soumise à la fois aux 
impératifs de l’actualité et à ceux plus 
subtils des états d'âme... 


Entreprise symbolique 


Si l’on veut suivre ces préceptes, 
offrir un parfum devient une entre- 
prise extrêmement symbolique, pleine 
de « choses derrière les choses », ou 
plus exactement de « sous-entendus 
derrière les fragrances». On peut ainsi 
essayer de classer les parfums d’après 
leurs noms et supposer qu’une très 
jeune fille sera heureuse de recevoir 
un parfum au nom clair et joyeux, une 
femme émancipée une eau toilette 
au nom brutal, une dame aux grands 
yeux d’Orientale, un parfum au nom 
exotique. 

Certaines femmes aiment à avoir 
l'occasion d'essayer, grâce à un ca- 
deau, un nouveau parfum qu’elles 
n’oseraient pas risquer d'acheter. 
Voici, pour celles-là, une classification 
qui vous aidera à faire votre choix : 

© LES SUPER-FÉMININS Femme 

ME do et. -/ . À (Ro- 
chas), Fille d’Eve (Nina Ricci), Crèpe 
de Chine (Millot), Jolie Madame (Bal- 
main), Eve rêve (Rigaud). 


© Les POÉTIQUES : Arpège (Lanvin), 


Cœur-Joie (Nina 
Ricci), Carnet de bal (Revillon), Heure 
bleue (Guerlain), Mousseline (Rochas). 


@ Les MÉTAPHORIQUES : La fuite des 


heures (Ba- 
lenciaga), Un air embaumé (Rigaud). 
e Les EXOTIQUES : Shalimar (Guer- 
lain), Mitsouko 
(Guerlain), Detchema (Revillon). 

@ Les « UP TO DATE » : Gin-fizz 
nn Éd e RRESE NSÉ (Lubin), 
Cocktail dry (Patou), Joy (Patou), Blue 
Grass (Elizabeth Arden), Apple Blos- 

som (Rubinstein), My love (Arden). 


@ LES « FRAIS ET CHAMPETRES » : 


Vent vert (Balmain), Fleur de rocaille 
(Caron), Fleur sauvage (Monteil), Ma 
griffe (Carven), Fruit vert (Florel). 


@ LES « JE GARDE MES DISTANCES » : 
22 de Chanel, n° 5 de Chanel, 8-8 de 























































Sterlé, n° 5 de Molyneux, 10 de Balen- 
ciaga. 
@ LES « HOMONYMIQUES » : J'aime 
MES CUTUEL US : à: OO 
Fath (Fath), Miss Dior (Dior), Diorama 
(Dior), Diorissimo (Dior), Griffonnage 
(Jacques Griffe). 


@ LES «€ BRUTAUX » : Bandit (Pi- 
guet), 
Shocking (Schiaparelli), Zut (Schia- 
parelli), Mouche (Rochas), Coup de 
fouet (Caron). 
© LES «€ PLUTOT POUR LUI » : Tabac 
blond 
(Caron), Pour un homme (Caron), 
Moustache (Rochas), Jicky (Guerlain). 


@ Les « EN UN MOT TOUT EST DIT » : 


Météore (Coty), Imprudence (Worth), 
Regard (Millot), Orage (Lucien Le- 
long), Réplique (Raphaël), Quadrille 
(Balenciaga). 


@ LES « TENDRES ET MAGIQUES >» : 


Plaisir (Raphaël) : Trésor (Lancôme), 
Magie (Lancôme), Sortilège (Gallion), 
Mémoire chérie (Arden), Je reviens 
(Worth). 


@ LES CAPITONNÉS : Zibeline - Anti- 
lope (Weil). 
© Les ÉCERVELÉS : Rock and roll 
(Marquay), Ca- 
lypso (Piguet), etc. 
autres femmes sont rigoureuse- 
ment fidèles à leur parfum. Que le-do- 
nateur se débrouille alors poür con- 
naître le nom de leur marque préfé- 
rée; il est assuré de faire un cadeau 
toujours très savouré. 


Plus « modernes » 


Des statistiques récentes ont démon- 
tré qu’en France, 32 % des femmes se 
parfumaient couramment (et que pres- 
que toutes les autres voudraient en 
avoir les moyens). Ce pourcentage a 
d’ailleurs tendance à augmenter, mais 
surtout au profit des « eaux de toi- 
lette ». Elles offrent l’avantage d’être 
moins entêtantes que les parfums 
(pensons aux collègues de bureau, aux 
voisins de métro et à leurs allergies 
éventuelles) et également moins coû- 
teuses, psychologiquement, pour ceux 
qui offrent car les ARacons sont 


— 





LE PARFUM DE TOILETT 


variante de l'extrait fra? 
RS æ A æ] 1 FN 
DE œ 


COFFRET 


a blé imaginé, crét, réalisé par 


NOEL AU PRIX NORMAL DE 





075 FR 











emPn 


Parfumieur, 25, 


Cologne NOT DRY « l'eau de Cologne qui ne 
dessèche pas », étudiée pour les épidermes les 
plus délicats, qu'elle parfume, tonifie et adougit 


Création de STENDHAL - PARIS 


Echantillon gratuit et liste des dé- 
positaires les plus proches de votre 
domicile, sur demande à FLOREL, 


Paris (8°) 
















FLOREL 


ELLE] 






rue . Washington, 














































+ 


ge RAS 4, CA 























Voici les fêtes de fin d’année, avec leur 
cortège d’obligations. Votre Coiffure doit 
être somptueuse et nouvelle, votre Maquil- 
lage éclatant et de grande classe. 

Prenez rendez-vous sans tarder 
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MADAME EXPRESS 


—— 


grands. Presque toutes les grandes 
maisons en fa Le déjà 1 Rochas, 
Balmain, Piguet, Millot, etc. Stendhal 
vient de lancer la sienne « Not Dry » 
ainsi que Houbigant et d'Orsay avec 
leurs « parfums de toilette ». 

Les grandes eaux de Cologne con- 
currencent les eaux de toilette auprès 
des hommes. Les plus célèbres ! 
« Arôme 3 », d'Orsay, « Jean-Marie 
Farina » de Roger et Galet, « Eau du 
Coq » de Guerlain. 

La même notion de « commodité » 
a poussé les créateurs de parfums à 
adopter de nouveaux conditionne- 
ments. Pour permettre aux femmes un 
« raccord-parfum >» aussi facilement 
qu’un raccord de maquillage après une 
journée de travail, ils multiplient les 
flacons de sac à fermeture hermétique 
(la Lanvinette de Lanvin, entre autres). 
Rochas et Millot ont même lancé des 
« atomiseurs » où l’eau de Cologne est 
enfermée sous la pression d’un gaz 
très pur (le fréon), et Weil vient de 
mettre en vente sa petite « bombe » 
de « Zibeline » ou d’ « Antilope » 
concentrée : la « Diffusette 5. 

Que vous offriez parfum, eau de 
Cologne ou eau de toilette, rappelez- 
vous qu’il engagera celle qui l'utilise 
autant, sinon plus, que sa toilette. Sa 
robe se voit, se discute et s’oublie, 
mais son parfum la précède, la suit... 
et demeure. 

Les prix 

Quelques notions de prix cette an- 
née : 

@ Le plus petit flacon d’une bonne 
marque ne se trouve pratiquement pas 
au-dessous de 1.000 francs et varie 
généralement entre 1.009 et 2.000 
francs. 

Ce sont des modèles réellement ré- 
duits pour en faire cadeau. La 
deuxième taille varie entre 2.500 et 
4.000 francs. 

@ Chez le même parfumeur, de 
grandes variations de prix peuvent 
se produire selon la composition des 
parfums. Par exemple chez Guerlain : 
« Après l’ondée » et « Jicky » coûtent 
moitié moins cher que « Vol de nuit ». 

@ Une bouteille d’eau de toilette de 
grande marque vaut entre 1.500 et 
3.000 francs le quart de litre. C'est déjà 
un cadeau très agréable à recevoir. 


BEAUTÉ 


Attention, lumière 


U N réveillon, c’est comme un match 
de football. Si vous n'aimez pas 
ça, inutile d’y aller pour enfouir votre 
ennui dans un profond fauteuil et vous 
désespérer publiquement de la fuite 
du temps et de la stupidité de ces soi- 
rées traditionnelles sur. commande. 
En revanche, si vous appréciez ce 
genre de festivité, le réveillon s’entou- 
rera pour vous d'un rituel sacré, et 
tout d’abord, vous voudrez être ce 
soir-là, plus belle, plus soignée, en un 
mot plus éclatante, que les autres fois. 

Mais vous avez deux ennemis à re- 
douter : la lumière et le temps. Il faut 
en tenir compte en vous « faisant une 
beauté » si vous ne voulez pas finir 
la soirée avec un visage décomposé. 

Pour vous aider à résoudre ce pro- 
blèr «+, Madame Express a interrogé 
cette semaine trois grands instituts de 
beauté (Helena Rubinstein, Harriett 
Hubbard Ayer et Elizabeth Arden). 
Voici les conseils qui lui ont été pro- 
digués : 





Avant 


© Il est impossible, bien entendu, de 
réaliser un maquillage sur une peau 
en mauvais état. Même si vous n'avez 
pas l'habitude d'employer régulière- 
ment une crème hydratante, essayez 
d'en user dans les quatre ou cinq 
jours précédant la soirée. Ces crèmes: 
< Formuline » d’Aver, « Skin Life », 
d’'Helena Rubinstein, « Océane », de 
Lancôme, nourrissent les cellules de 
la peau et la rendent plus lisse et plus 
« fraiche ». 

© Renseignez-vous, si possible, sur 
l'éclairage prévu pour le lieu de votre 
soirée. 





@ Le néon est dramatique, il décom- 
pose tous les tons, vous devrez alors 
choisir un rouge à lèvres tirant vers le 
jaune (le mauve devient violet foncé 
au néon) et un fond de teint clair, lé- 
£gèrement plus clair même que le ton 
de votre peau. 


@ La lumière électrique classique ac- 
cuse les ombres du visage et creuse 
les traits, vous adopterez dans ce cas 
un maquillage plus chaud que dans la 
journée ; un fond de teint d’un ton 
plus foncé que celui que vous em- 
ployez d'ordinaire, un rouge à lèvres 
lus franc (trois bonnes couleurs pour 
e soir : « New Fashion » d’Arden, 
« Aquarelle >» d’Helena Rubinstein ou 
« Royal Red > d’Ayer). Attention, plus 
la lumière est tamisée, plus elle est 
cruelle, plus votre maquillage doit 
être soutenu, contrairement à ce qu’on 
a l'habitude de penser. 
© Les bougies dorent le teint, contrai- 
rement à l'électricité, Vous pourrez 
alors conserver votre maquillage ha- 
bituel en accentuant simplement, légè- 
rement, le dessin des yeux et en choi- 
sissant plutôt un rouge à lèvres dans 
les tons roses éteints pour ne pas avoir 
une bouche trop agressive. 


@ Sachez enfin, avant de commencer 
votre mise en beauté, que la seule fa- 
con de rester nette toute la soirée, est 
de prendre votre temps. Plus un ma- 
uillage est réalisé lentement, mieux 
il tiendra. 
© Si vous avez envie de faire des 
innovations pour une soirée de ce 
genre (comme « l’œil féerique > ou la 
« bouche Joconde > (!) que lance 
Francois d'Elisabeth Arden) faites des 
essais la veille. Vous éviterez ainsi 
d’avoir à tout recommencer si votre 
mari, votre mère ou toute autre per- 
sonne pousse une exclamation (non 
admirative) en vous voyant ainsi 
transformée. 
Pour réussir 
un bon maqu'llase 


Une bonne houppe de laine. 

Une brosse à cils propre. 

Un pinceau à lèvres en bon état. 

Du coton ou du papier à démaquil- 
ler. 

Une glace (si possible à trois faces) 
bien éclairée. 

Un bâtonnet à ongles, en bois, pour 
enlever le mascara qui a coulé sur les 
paupières (en enroulant bien entendu 
un petit coton au bout). 

Et les mains propres. 


© LES PRODUITS : 


Au minimum : une crème de base, 
de la poudre, du rouge à lèvres, et une 
crème briilante pour cils et sourcils. 

Ad Jibitum : un fond de teint li- 
quide, du rouge à joues, du fard à pau- 
pières, du mascara, un crayon à sour- 
cils, des gouttes qui font briller les 
yeux, blanchissent la cornée et les dé- 
congestionnent lorsqu'ils sont sensi- 
bles, en particulier à la fumée. 

@ Voici l’ordre dans lequel les diffé- 
rentes opérations devraient être réa- 
lisées pour parvenir à un résultat par- 
fait : 
1 — Une fois le visage parfaitement 
propre, mettre les gouttes dans les 
yeux (Guerlain, chères mais bonnes), 
uis, appliquer en tout cas, avec ou 
sans fond de teint, une crème ou un 
liquide hydratant « Skin Dew »> d’He- 
lena Rubinstein, « Velva Skin hydra- 
tant » d’Arden, « Lactogel » d’Anne 
de Rouëre) que la peau absorbera 
pendant la soirée au lieu du fond de 
teint, et qui empêchera le maquillage 
de tourner. , 
2 — Appliquer le fond de teint, li- 
quide de préférence, en ayant soin 
d’en recouvrir également le cou, bien 
sûr, mais aussi les oreilles, si la coif- 
fure les découvre (on les oublie sou- 
vent) et les lèvres. Le rouge à lèvres 
tiendra mieux. 
3 — Se poudrer le visage. Abondam- 
ment. Un truc : mettre de la pou- 
dre entre deux lames de coton hydro- 
phile et s’en servir comme d’une hou- 
pette, le coton filtrera les impuretés 
de la poudre et évitera les plaques, 
Commencer par le milieu du Roux, le 
nez et le menton, qui ont tendance à 
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UNE VERSION MODERNE, ET BIEN SEYANTE, DU CHAPEAU DE THÉATRE 
Du nœud plat de velours noir, à la « mèche > de muguet, montés sur un peigne, les têtes ne sortent plus toutes nues, 


luire plus facilement, et étendre vers 
les côtés. Poudrer également le décol- 
leté si la robe le demande en ayant 
soin de mettre du talc à la limite du 
décolleté pour éviter de salir le corsage. 
4 — Brosser les sourcils à rebrousse- 

poil puis les lisser, et éventuelle- 
ment les souligner légèrement au 
crayon brun ou noir (le gris fait pous- 
siéreux le-soir). 
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le soir (Guillaume), 


5 — Mettre une première couche de 
mascara. Pour être bien mis, il est 
préférable de faire l'opération en deux 
ou trois fois. Par exemple, passer la 
première couche et mettre ses bas. La 
deuxième couche et se brosser les che- 
veux, puis enfin la troisième couche. 
6 — Appliquer. le fard à paupières ou 
souligner l'œil d'un trait noir, les 
deux si vous en- avez l'habitude. Eliza- 
beth Arden conseille de farder le 
creux de l'orbite, et l'extérieur de 
l'œil, mais d'éviter la paupière ; pas 
d'œil au beurre noir, Choisir en tout 
cas le fard dans le ton de l’œil : bleu 
pour les veux bleus, vert pour les 
veux verts, or pour les yeux noirs, qui 
peuvent souvent, d’ailleurs, se conten- 
ter d’une crème brillante. 
@ DEUX TRUCS : pour « creu- 
ET PUR 7 ser » l'œil, 
François conseille un tout pe- 
tit point rouge sur la glande la- 
crymale. Pour effacer des cer- 
nes trop marqués, Helena Ru- 
binstein recommande une goutte 
de son rouge à joues liquide 
sous l'œil. 
7 — Se coiffer. 


— Enfin, mettre le rouge à lèvres. 
Il faut le mettre en dernier lieu, 
sinon on risque de « l’accrocher » en 
procédant aux autres opérations. Es- 
sayer de respecter exactement le des- 
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sin de la lèvre supérieure, mais en 
l’arrêtant un peu avant la commis- 
sure. Dessiner au contraire la lèvre in- 
férieure complètement, ce qui relè- 
vera le coin de la bouche et donnera 
l’air souriant. : 


Et les vieux trucs classiques 


@ La compresse très chaude de til- 
leul qui décrispe le visage. Sur la nu- 
que, elle détend les nerfs. 
© La compresse de thé chaud sur les 
yeux cernés. à 
@ Le cube de glace avant tout ma- 
quillage, en guise d’astringent, Dans 
un linge fin, après le maquillage, pour 
le « fixer ». 
@ Le masque (un jaune d’œuf et quel- 
ques gouttes de citron) à n’utiliser 
2 si vous avez vraiment le temps 
e le conserver une demi-heure sans 
bouger. et sans vous énerver. Sinon, 
le résultat est absolument négatif. 
€ La poudre d’une nuance plus claire 
sur le front pour accrocher la lu- 
mière. 


E ” COURS DE SOIRÉE : 


© Prendre la précaution d’emporter 
un sac suffisamment grand pour con- 
tenir : du papier à démaquiller ou un 
mouchoir rouge, un crayon à sourcils, 
une petite brosse à cils, un poudrier, 





eigne, un pin- 
es petites bou- 


du rouge à lèvres, un 
ceau de sac, Il existe 
teilles de désodorisant en matière 
plastique (Harriett Hubbard Ayer) 
dont chacune doit savoir si elle doit 
l'emporter ou pas. 
@ Ne jamais faire de raccord de 
rouge à lèvres. Enlever le tout (dis- 
crètement) et en remettre. Au pin- 
ceau, si on peut procéder à cette opé- 
ration sans public. 
@ Si vous assistez à un diner, ne vous 
figurez pas que le fait de manger vous 
a brusquement défigurée. Vous-avez 
bien le temps de vous précipiter sur 
votre poudrier.… Rien de plus déplai- 
sant que ce ravalement général au- 
el se livrent brusquement plusieurs 
emmes à la fois à peine le dessert 
avalé. Attendez quelques minutes: et 
un moment où vous pourrez vous tenir 
un peu à l'écart. 
© Pour celles que la fatigue fait pâlir 
ou jaunir, minuit est le moment déli- 
cat. Si votre soirée se passe dans une 
maison amie, OÙ vous pouvez vous re- 
tirez un instant, profitez-en pour met- 
tre, à ce moment-là seulement, un peu 
de rouge sec sur vos joues. et pour 
vous laver les mains. 

Enfin, sachez . que cette année, la 
mode, le soir, est aux teints les plus 
diaphanes possibles, entre des yeux 
et une bouche € dramatiques ». 


LE DÉJEUNER DE NOËL 


AU MENU 


VOL-AU-VENT DE POISSONS 
DINDE FARÇIE A LA FRANÇAISE 
SALADE D'’ENDIVES, BETTERAVES ET NOIX 
FROMAGES 
ANANAS FARCI 


@ Le vol-au-vent 
de poissons : 


— 1 grand vol-au-vent 
vide acheté chez le pâtis- 
sier. — 4 soles à filets, — 
8 coquilles Saint-Jacques. 
— 2 litres de moules. — 
4 quenelles de brochet. — 
200 grammes crevelles dé- 
corliquées. — 100 gram- 
mes crevelles grises entiè- 
res. petite boîte 
beurre d’écrevisse. — 1/2 
litre de vin blanc. — 500 
grammes de crème fraîche. 
— 2 jaunes d'œufs. — 2 
cuillerées à soupe de fa- 
rine. — 50 grammes de 
beurre. — Oignon, écha- 
lote, carotte, bouquet gar- 
ni, sel, poivre. 


(Demander au poissonnier de 
relever les filets de soles, mais 
conserver: arêtes et têtes.) 


© Préparer un court-bouillon 
avec vin blanc, bouquet garni, 
échalotes, oignon, carotte. 


© Faire pocher dans ce court- 
bouillon : Filets de soles. Coquil- 
les Saint-Jacques (au préalable - 
bien nettoyées). Quenelles de 
brochet. 


@ Utiliser ensuite le court- 
bouillon pour faire un fumet de 
poisson avec : les arêtes et têtes 
de soles, les crevettes dans leur 
carapace, l’eau des moules. 


© Laisser réduire au tiers à 
très petit feu. 


@ Faire fondre, dans une au- 
tre casserole, tout le beurre. 


@ Ajouter farine, et mouiller 
avec le fond de sauce ainsi pré- 
paré. 

@ Incorporer la crème, et le 
beurre d’écrevisse. Bien méian- 
er, faire chauffer mais sans 
ébullition 








© Ajouter les jaunes d'œufs. 


© Remettre dans la casserole 
pour prendre chaleur : les filets 
de soles, les quenelles, les co- 
quilles Saint-Jacques, les moules, 
et les crevettes décortiquées. 


@ Faire chauffer au four pen- 
dant pe minutes la croûte 
de vol-au-vent, 


@ La remplir de cette prépa- 
ration, et servir chaud. 
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@ La dinde farcie 


aux marrons : 


























— 1 belle dinde. —1 kilo 
de marrons. — 500 gram- 
mes de chair à saucisse. 
— 500 grammes de crème 
fraiche. — 2 blancs d'œufs. 
— Sel, poivre. — Beurre, 


@ Eplucher et faire cuire à 
moitié les marrons. 


@ Passer la moitié des mar- 
rons à la moulinette. 


© Piler ensuite la purée de 
marrons ainsi obtenue avec la 
chair à saucisse. 






@ Ajouter la crème fraiche, 
saler, poivrer, et incorporer 2 
blancs d'œufs. 





@ Bien travailler. Puis farcir 
la dinde avec cette préparation. 


© Mettre la dinde beurrée et 
salée au four. 





@ Une demi-heure avant de 
servir, ujouter les restes de mar- 
rons entiers dans la lèche frite, 
pour qu'ils finissent de cuire. 













@ L'ananas farci : 




















— 1 ananas entier. — 
1/2 boîte d'abricots au si- 
rop. — 3 bananes. 
pamplemousse. — 1 verre 
à porto de kirsch. — 2 
cuillerées à soupe de sucre 
en poudre. 


© Retirer la pulpe de l'ananas 
sans abimer l'écorce. 


@ Couper tous les fruits en 
dés, y compris la chair d’ananas. 


@ Faire macérer ces fruits 
coupés dans un sirop composé 
du kirsch, du sucre en poudre, 
et du jus de l'ananas. 


© Mettre autant que possible 
cette préparation sur la glace. 


@ Au moment de servir, rem- 
plir l'écorce d’ananas avec cette 
macédoine de fruits. (Ne pas es- 
sayer de tout faire entrer, il doit 
y en avoir suffisamment pour 
remplir deux fois l’ananas et 
faire un second service.) 






















































Madame Express 
[ CETTE SEMAINE MADAME EXPRESS A 


© Trouvé Pour une filleule de gent platiné. Comme il n'est pas cles, parrains, marraines embarrassés. 
. 15 ans, un collier très facile de trouver un cadeau qui fasse (5.500 francs, Droz, 16, rue Halévy.) 
fin, composé de neuf perles de cul- plaisir à une jeune personne de cet : 
ture, séparées par des chaînettes d'ar- âge, elle donne l'idée à tous les on- 















































































e des chocolats artistique- 
Reçu ment disposés dans une 
cocotte de Pyrex tout enrubannée, et 
emballée dans un petit carton rond à 
chapeau. C'est une façon charmante 
de joindre l'utile à l'agréable. Les cho- 
colats passent. la cocotte reste ! 








manteau 


CUIR noir. 


mouton *æ 
(façon agneau) 


44.900", 


quantité limitée 


MERCEY 


Spécialiste PEAU et CUIR 
50, Av. Victor-Hugo 


& 5 Suffren 68-91 pour faire 

Appelé dépanner un télévi- 
seur. Un quart d'heure après, un 
technicien spécialiste est arrivé et «a 
effectué la réparation au tarif syndi- 
cal (déplacement 1.200 francs: Main- 
d'œuvre : 900 francs). + 


Télé-Secours est ouvert tous les 
Jours, de 8 à 19 heures sans intefrüp- 
tion, sauf le dimanche, jouir qu'afiec- 
tionnent malheureusement. les postes : 
de radio ou de unes pour tom- 
ber en panne. 54 






© Acheté °*x magäsins du Lou- 

——— e ui burson bhilare, 
une antilope fantaisiste ‘‘’êt un nain 
jovial pour décorer, sa fable de Noël 
de ces bougies originales qui. amu- 
sent les enfants. Au‘même rayofi, des 
bougies-fruits (pomi oranges  ci- 
trons) des bougies-#ioiles et def bou- 
pr (de 190: # e en. 


Æ Repéré üne robe en lamé 
——— payé noir et.or pour 
sortie imprévue, qui. est en vente dans 
Ja plupart def gfändes villes. Quand 
on s'y prend. a -derniér moment, il 
faut, hélas! payer plus cher (25.500 
francs. À Püris, chez Céline Bertin, 20, 
avenue Victor-Hugo, Bordeaux : Ni- 
touche, 18, cours -Tournon. Lille : Pa- 
tis-Baby, 15, rue de la Grande-Chaus- 
sée. Marseille : Christiane, 23, rue 
Francis-Dawso. Lyon: Carole, 16. rue 
des Archers. Toulouse : Latrille, 2, rue 
de Saint-Rome. Modèle Lempereur). 





e 4 ris “que selon la coutume, D ffr ez 

UE les étrennes des con- 
cierges doivent représenter une somme 
égale à 5 % du loyer principal. Il 
n'existe aucune réglementation pour les 
étrennes des aides ménagères. Ce 
n'est pas une raison pour les oublier. 


| 


un beau cadeau ; n 


a 
LE TT ” 

MIT 7277 Les 
PRE, 
PE 


D 1 


Un panneau décoratif imprimé sur Soie, 
doublé soie, prêt à poser, d'après une 
gouache de Jean LURÇAT. Dimensions 
100 x 100. 


Autres panneaux : 
“Le Poisson Chinois’ de Jean LURÇAT. 
“Chevauchée”’ de Raoul DUFY. 


| CGOROT 


ÉDITEUR EN EXCLUSIVITÉ MONDIALE 
65, CHAMPS-ÉLYSÉES - PARIS 


LT re 


LI PEUR 


PCT, 


& Eviteé les petites crevasses pro- 
voquées par le froid sur 
les lèvres en les humectant avant de 
mettre du rouge (gras, bien entendu), 
et en brossant avec leur brosse à 
dents les lèvres de ses enfants. 





PETER 
PRE rt 


M NP PTE 
EL s 
PS 


© Admiré le raffinement d'un 

———…—…—…—— yieux Parisien qui of- 
fre à ses invités du champagne rosé 
présenté par Gosset dans une bou- 
teille de verre blanc transparent, dont 
le col est entouré d'un ruban de soie 
rose assorti au ton dw vin. 





PRET C7 EL LS LL LE 


ORDRE, LL 1 LE 


© Téléphoné à ODE 25-4 (Per- 


manence Biberon 
de la Faculté de Médecine), 
GOB. 87-70 (Service Social de la Cité 
Universitaire) et ODE 36-90 (Service 
Social du Centre Richelieu) pour s'as- 
surer que ces trois organismes pour- 
raient « dépanner » les parents qui 
sortiront pour les fêtes de fin d'année, 
et n'ont personne pour garder leurs 
enfants. Tarif : de 2.000 à 2.500 francs 
pour la nuit. Mais attention : télépho- 
nez immédiatement, les vacances 
(Dambier.) universitaires commencent le 21 dé- 


\ La robe de lamé noir et or (Lempereur). cembre. 


APR 











MARIE-MARTINE | 


Robes cocktail 


Lingerie de luxe 
NYLON 


Déshabillés - Liseuses 
Deutttes Collants 


Tout le trousseaeu 

masculin « Prét à 

porter » et sur 
mesures 


8, rue de Sèvres, Paris6' 
BAB,. 18-44 
















2, rus de RL - PARIS (9 
Métro : 


41, Av. Montaigne * PARIS » Ely. 73-96 
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Cadeaux’ dernière -minute 
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Meilleur cadeau 
pour Fêtes de Noël 


CAVIAR... PETROSSIAN 


IMPORTATEUR DIRECT 


18, boulevard de Latour-Maubourg - PARIS 
INY. 59-73 








CADÆA U 





CHÈQUE # CHAPEAU 


Offrir un chapeau à une femme était 
chose délicate, voire impossible. 
Aujourd'hui, soit par téléphone, soit 
directement en faisant votre shopping, 
17, av. Matignon, vous pouvez obtenir 
une formule de chèque codifié (de 5 à 
10.000 fr.) qui permettra à l’heureuse 
bénéficiaire de choisir le ou les cha- 
peaux de son goût. 


Bazar /éan Dessès 


Bal. 45-62 









CHE AGNÈS 


24, RUE TRONCHET {8°} 









U.. SELECTION TRES ETUDIEE 
DE SACS EN AGNEAU, BOX, 
LEZARD ET CROCODILE 

ET TOUTE LA GAMME 
DES PORTEFEUILLES, 
PORTE-MONNAIE, ETC. 











UN TRAIN ELECTRIQUE 
SE CHOISIT CHEZ 
LE SPECIALISTE 


qui, toute l'année, sera à vo- 
tre disposition, Le R.M.A,. 
6, cité du Midi, PARIS (18°), 
est le seul établissement pré- 
gentant un choix inégalé de Trains et Dé- 
cors miniatures, à des prix imbattables. De. 
wmandez d'urgence le catalogue. Ses clients 
et leur famille ont accès gratuitement, toute 
l'année et en exclusivité, au Réseau-Spec- 
tacle de démonstration, avec vue panora- 
mique sur 80 m2. 








HORLOGERIE SUISSE 


montres de précision 
Cadeaux - Pendulettes de Voyage et de Sryle 
4 , AV. DE WAGRAM - M" ETOILE 


OUVERT LUND: 














blitz, le plus petit et le plus élégant des 
flashes électroniques ; comptant 23.000 fr. 
ou acompte 10.000 et 5 versements de 
2.800 fr. s 

Vous trouverez ces merveilleux cadeaux et beau- 
coup d'autres à partir de 580 fr. chez Grenier et 
Naïkin. Demandez dès aujourd'hui le fameux 
Photo-Ciné Guide des deux grands spécialistes ; 
Îl vous sera adressé gratuitement avec son sup- 


plément &« Noël ». 
GRENIER NATKIN 
15, av. Vieto-Hugo 
Poris-1& 


27 bis, rue du Cherche-Midi 
Poris + 










| 











LES CADEAUX ‘“ SIGNÉS ” 


ADAME EXPRESS termine celte semaine sa 
course aux cadeaux. Après avoir indiqué 

des idées de cadeaux personnalisés (L'Express 
n° 335), déniché une série de charmants objets 
à moins de 1.500 francs (L'Express n° 336), 
sélectionné les cent plus jolis cadeaux de Paris 
(L'Express n° 337) et fait le tour des grandes 
villes de France (L'Express n° 338), elle a choisi 


*% 1.200 fr. : La botte du Père 
Noël, en feutrine 


de tons très vifs que lon fait remplir 
de chocolats, ou qui doit servir d’em- 


 ballage à de multiples petits objets 


destinés à une même personne (Dior- 

Boutique, 32, avenue Montaigne), 

(Photo 1.) 

© 1.600 fr. : La petite bourse en 
résille de nylon or 

ou argent sur fond satin, à fermoir de 

métal ciselé. Elle peut servir de sac du 


La botte du Père Noël 


soir, ou de nécessaire de maquillage 
(Jean Lefébure, 9, rue du Cirque). 
© 1.800 fr. : L'ange écrase-mé- 
1 * * gots. (Roger et Gal- 
let, 62, Fg-Saint-Honoré). 
© 1,900 fr. ; La rose-nénuphar 
à multiples pétales, 
en mousseline de soie de tons dégra- 
dés (Line Vautrin, 3, rue de l’Univer- 


| sité). 


| %X 2,400 fr. : Le « pense-mignon- 


ne », bloc de tu: 
reau en peau de porc à fiches détacha- 


Le « pense-mignonne » 


bles, et porte-mine bille aimanté (Ro- 
ger et Gallet, 62, Fg-Saint-Honoré). 
(Photo 2.) 

* 2,500 fr. : La souris «Madame 
Express fait du 

shopping » (Lefébure). (Photo 3.) 
© 2,900 fr. : La règle de bureau 
millimétrée, en mé- 
tal argenté, portant à une extrémité 
un stylo bille, et dissimulant à l’autre 
bout un ouvre-lettres coupe-papier 
L'or np Montaigne). 
.000 7 boîte à sous, en 
3 Des ue d Me 
montre ancienne, métal doré finement 


CRAVATES ! 


CE DEUXIEME NEZ.… 
exclusives, dicorése per 
Jean COCTEAU 
et PICASSO 
chez 


d'ahetze - 250, RIVOLI 


(Concorde) 





travaillé (Dessés-Bazaar, 17, avenue 
Matignon). (Photo 4.) 
8 . La pince à ier 
3.000 fr. : : Pos Pré 
clouté de strass, en forme de pince à 
dessin (Boutique de Balmain, 44, rue 
François-I°). 
© 3.200 fr. : Le foulard « Bons 
enfants >», soie na- 
turelle à large bordure pieds de poule 
de tons pastels. Agréable à porter dans 
l’encolure d’un chandail (Dior-Bouti- 
que, 32, avenue Montaigne). 


© 3.500 fr. : Le bloc-notes de 
gousset, en peau de 
porc, avec ses 10 blocs rechanges (Her- 
més, 24, Fg-Saint-Honoré). 
* 3.500 fr. : Les mocassins de 
voyage, en peau de 
gant très souple, dans leur bourse ro- 
mantique faite dans le même cuir 
(Balmain-Boutique, 44, rue François- 
1°"). (Photo 5.) 
© 3.800 fr. : La pince à billets 
en argent, qui a la 
forme d’une courroie avec boucle 
(Hermés, 24, Fg-Saint-Honoré). 
© 3.900 fr. : Le « pot à pipes » 
à musique, en 
faïence re décorée (Dunhill, 15, 
rue de la Paix). 





La souris en feutre. 


© 3.900 fr. : Le sautoir à la 
mode « jeu de per- 


les », composé de perles baroques de 
trois tons pastels : scarabée, nacre et 
parme (Jean Lefébure, 9, rue du Cir- 
que). 


s 000 La boîte à cachets 

4. fr. : très précieuse, dont 
le couvercle est entièrement cloûté de 
pierreries en relief (Dessés-Bazaar, 17, 
avenue Matignon). 


© 5.000 fr. : Le gobelet à 


crayons, en corne 
et argent de style anglais (que l’on 
peut offrir rempli de bonbons ou 
avec des crayons au prénom du des- 
tinataire, 20 francs l’un : Dupré Fg- 
Saint-Honoré (Chez Jean Deniau, 24, 
rue Boissy-d'Anglas). 


* 5.000 fr. : La boite à_ sous 

orte - monnaie 
1900 (Dessés-Bazaar, 17, avenue Mati- 
gnon). (Photo 4.) 


© 5.000 fr. : Le collier d'or ; 

composé de trois 
rangs de boules dorées très légères, 
montées sur chaînette. (Dior-Bouti- 
que, 32, avenue Montaigne). 


e 5.750 fr. : Le udrier rond, 

en forme de mon- 
tre de gousset très plate, comportant 
un double couvercle de sécurité (Jean 
Lefébure, 9, rue du Cirque). 


ARGENTERIE 
POUR LA TABLE 


Plats, Couverts, Services à thé, etc. 
Maison spécialisée Neuf, Occasion : 
SUSSEL . HAYEM 
76, RUE DE PROVENCE 
(près ve de Mogador) 


pour ceux qui, malgré ses bonnes recomman- 
dations, sont en retard dans 4eurs achats, une 
série de cadeaux « signés ». 

Ces objets, proposés par les grandes « bou- 
tiques » de Paris, remplacent au dernier mo- 
ment l'imagination et le temps passé, par une 
étiquette. (Une étoile, au lieu d’un point, dési- 
gne les objets photographiés dans la page.) 


È 500 Le aquet de 

7. fr, 1 énhoiss » bots 
à cigarettes, imitation géante et par- 
faite des emballages de la Régie (Henry 
à la Pensée, 5, Fg-Saint-Honoré). 


° 8.000 . Le nouveau « pêle- 

8. fr. : mêle > pour pho- 
tos, boule de métal doré évoquant un 
dé géant, dont les points sont rem- 
placés par 12 petits cadres ronds in- 
corporés (Dona Carlotta, 22, rue Fran- 
çois-I°"). 





Les boites à sous 


# 5 . Le très précieux 
8.500 fr. : orte-photos de ta- 


ble, s’ouvrant en éventail, et décou- 
vrant des petits cadres ronds bordés 
de velours de tons pastels (Dior-Bouti- 
que, 32, avenue Montaigne). 


e 9.000 fr. : Le bloc-büreau-té- 
léphone, en box, 

surmonté d’un trombone géant porte- 

lettres (Jansen, 9, rue Royale). 


0 9,500 fr. : Le bonnet cagoule 
* * à encolure drapée, 


bordé de cygne (eim-Boutique, 15, 
avenue Matignon). 





Les mocassins de voyage 


© 10.000 fr. : La pendulette de 
bureau, très 


lourde, qui sert de presse-papier, et 
prolongée d’une es utile r le 
courrier (Jean Eté, 70, Fg-St-Honoré). 


Et... le chèque-chapeau, qui portera 


. en guise de chiffre, un certain nombre 


d'étoiles qui permettront à la vendeuse 
de diriger l’heureuse propriétaire de 
ce chèque en fonction de la somme 
qui aura été versée (de 5.000 à 10.008 
francs) (Jean Dessés-Bazaar, 17, ave: 
nue Matignon). 


Le Gadeau de Madame 
choisi par Monsieur. 


az T ALMA 


10, rue des Saints-Pères 


Tous les jours jusqu'à 20 heures 
(porcelaine blanche + Opaline) 
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(Suite de la page 2) 


Une loi injuste 


J'ai relu dans « Le Monde » du 30 juin 
1956 un long article de Paul Legatte, 
maître des requêtes au Conseil d'Etat. 
L'auteur dénonce le « privilège .inadmis- 
sible accordé aux locataires des apparte- 
ments de première catégorie par la loi du 
1 septembre 1948 ». : 


Dans cette impasse où se trouvent 
M. Félix Gaillard, M. Pflimlin, et le pays 
et son régime, l’abrogation d’une loi in- 
juste et néfasté est-elle impensable ? Ft 
les marchands de biens professionnels 
érigés en sociétés civiles, qui les protège, 
et peur cômbien de temps encore, dans 
Jeurs fraudes vis-à-vis du Trésor ? 


IR. 
Paris. 


Les ‘dessous de l'enquête 
Votre enquête sur la “jeunesse m'a 


prouvé ce que je pensais sur elle {...). 


J'aimerais cependant connaître les des- 
sous de la statistique : « 


— nombre de réponses reçues ; 
— pourcentage professionnel 
réponses, 
sfin-de savoir si cette ssguéie est valable. 
Dix mille réponses sur huit millions ne 


: 


Et maintenant 


NOËL 


de ces 


Qu'allez-vous offrir à vos amis ? 








pourraient me paraître suffisantes et 
50 % d'intellectuels parmi ces réponses 
fausserait de même toute l'enquête. J'ai- 
merais que ces chiffres soient publiés, 
ainsi qu'une discussion sur la valeur 
statistique de l’enquête et les conclusions 
finales. 
Jean-Louis Roy, 
Paris. 


{Si nous vous disions que l’en- 
quête de 1. F. O. P. a porté sur 
500.000 réponses, peut-être seriez- 
vous rassuré. Et ce serait à tort... 
Car ces 500.000 réponses pourraient 
émaner, toutes, d'un même groupe 
d'individus : ouvriers ou agricul- 
teurs par exemple, ou militants 
d'un même parti. 


La base même des méthodes 
scientifiques de sondage, : telles 
.- qu'elles sont employées par les 
grands organismes spécialisés dans 
tous les pays modernes, c'est 
« l'échantillonnage », c'est-à-dire 
que les deux ou trois mille person- 
nes interrogées, et dant les répon- 
ses sont analysées, sont représen- 
tatives de la fraction de la popu- 
lation «sondées. En d'autres termes, 
la proportion d'intellectuels, d'ou- 
driers, d'agriculteurs, de provin- 
ciaux, de ruraux, de citadins, etc., 
est rigoureusement respectée. Ainsi 
que les sous-classifications propres 
à chacune de ces catégories. 


Le caractère représentatif de cet 
échantillonnage a été longuement 
mis au point et maintes fois vérifié. 
C'est pourquoi, aujourd'hui par 
exemple, le gouvernement améri- 
cain demande à Gallup, les gouver- 
nements français successifs deman- 
dent à l'I. F. O. P. d'effectuer, sur 
des échantillonnages de 1.000 ou de 
2.000 personnes, des sondages d'opi- 
nion sur tous les problèmes qui les 
intéressent, 


Même observation de la part 
d'industriels et, d'une façon géné- 
rale, de tous ceux qui s'apprétent 
à lancer un produit sur le marché, 


Si ces méthodes ont rencontré, à 
leur début, un certain scepticisme, 
les résullats ont été — en particu- 
dier dans les périodes d'élection — 
probants. C'est pourquoi tant d'en- 
treprises publiques et privées inves- 
tissent maintenant. des sommes 


assez considérables dans la réali- 
sation de telles enquêtes. 

Dans le cas particulier, à l'en- 
quête effectuée par l'I. F. ©. 


P, sur 





Un petit objet qui leur fera plaisir une fois ? ou un cadeau à répé- 


tition 


ui leur fera plaisir toute l’année, qui se renouvellera 52 semaines 





de suite ? 





Pour 3400 francs seulement, vous pouvez leur offrir chaque jeudi, 
52 fois de suite, un cadeau qui vienne de vous, qui entre chez eux 
grâce à vous, que le facteur leur apporte de votre part : 


un abonnement à « L’EXPRESS » 


Ecrivez-nous simplement en nous donnant : 


— leurs noms, 


— leurs adresses, 
et en joignant un chèque, ou virement postal de 3.000 franes pour cha- 


que abonnement. 


Le premier numéro de l'abonnement parviendra chez vos amis pour 
Noël, avec une carte de vœux de votre part (ou anonyme, si vous le 


désirez, et si vous nous le précisez). 
52 cadeaux... pour 3.000 francs. 


US 


DE, siens œvoroséoccesvecer scvcvocroncosrcsrensrareres 


LL ri inietitensiedt nendisnd 





cosrasrmccosasssscsscssttttteraaten se 


cosnsncosanentatanssssssenemensass ss sc ccmnamemetmnrer este) 


désire souscrire les abonnements suiyants, au prix de : 


+ 3000 francs un an 
- 1600 francs six mois (1} 


au bénéfice de : 1 
| LE PR SL noie -rcvorcriiéen éaloiithmmiétatinnlttlihs nice - | 
? RES LS. mit rinnhèrscerertsrdiit fi inenissmultilié PR 
| PR remoantiinntétasncersensiteccrctti tiges sssvsssrernsiéitretntt | 
a. lite Rs ne Été hat 
| $ NOM: .255....c0c0vvvoncncctrcetvrtées srévrrssnngesern rerceséevesreesvesnres reve evccessorrnres dés | 
Adettss 2“. romrmnerrinertensernersisnrercerirerceteinnentisstestnenspestegctisisnnett ee 
| Je vous envoie ci-joint la somme de francs | 
par chèque c 
par virement à notre C.C.P. 7378-19 Paris (1) 
Je désire que l'abonnement soit précédé de l'envoi d’une carte de vœux | 
qui sera adressée - anonymement - de ma part (1} 


(1) Rayer la mention inutile. 
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COURRIER 


l’échantillonnage-type, se sont ajou- 
tées les dix mille réponses au ques- 
tionnaire publié et diffusé par 
«L'Express s, reproduit dans 
« France - soir », dans «+ Paris- 
presse », dans « Terre nouvelle ». 


Ces réponses ont été dépouillées, 
ventilées et analysées en fonction 
de l'origine de leurs auteurs.) 


Un gentil garçon 


On peut s'amuser à trâcer le portrait- 
robot du jeune Français en 1957 


A 25 ans, c'est déjà un homme sérieux 
dont les folies de jeunesse se résument 
à très peu de chose et que la vie a su 
mettre au pas très vite. S'il a perdu très 
tôt toutes ses illusions, il a en revanche 
un sens des réalités que ne possédaient 
sans doute pas nos grands-pères. {1 ne rêve 
plus d'être maréchal dé France ou le pre- 
mier voyageur interplanétaire. 11 se con- 
tente d’espérer une petite profession ré- 
munératrice pour pouvoir épouser une 
gentille petite femme qui ne lui fera pas 
trop d'enfants et qu'il pourra aimer dans 
une petite maison à lui. Son dernier ré- 
ve : posséder une voiture. Et sa raison de 
vivre se. borne à cela. D'ailleurs il n’a 
jamais beaucoup réfléchi à ce problème, 
I1 veut tout simplement être heureux 
(heureux = petite femme, petite voiture, 
petite maison). 


Somme toute, le jeune Français de 1957 
est un gentil garçon, ni meilleur ni pire 
que son père. Les bourgeois qui liront 
très certainement les résultats de votre 
enquête pourront se réjouir : nous som- 
mes déjà des leurs et nous ne renverse- 
rons pas leurs institutions. 


11 me semble que je viens de mettre le 
doigt sur le caractère essentiel de la 
« Nouvelle Vague » : l’'embourgeoisement 
prématuré. [1 me semble qu'il n'y a plus 
cet enthousiasme, cette passion, ce grain 
de folie qui était et devrait toujours être 
le propre de la jeunesse. L'exaltation va 
maintenant à Gilbert Bécaud ou à la 
Grand Sport du dernier Salon. 


Si l’on considère l'affaire algérienne 
comme un problème important auquel 
sont ou seront mêlés ia majorité des jeu- 
nes gens, fe trouve significatif qu'elle n'ait 
pas provoqué un formidable mouvement 
d'opinion. Que Fen soit pour ou contre, 
cette affaire à laquelle nous participons 
directement (il n’y a pas que des cada- 
vres rebelles) aurait dû provoquer d’au- 
tres réactions que de simples commentai- 
res purement littéraires. 11 y a là ma- 
tière à engendrer l’enthousiasme ou la ré- 
volte… La révolte. est-ce que vous 
croyez possible une prise de la Bastille 
en 1957 ? 


Une autre enquête du même genre révé- 
lait aux Américains que leurs jeunes gens 
manquaient de mu À Il ne s’agit pas 
seulement de muscles pour nous, Saint- 
Exupéry disait à peu près ceci : «- On 
nous à appris à jouer à la belote ou au 
bridge, suivant la classe, pour nous tenir 
tranquilles. Nous sommes admirablement 
bien châtrés. » 

2: L, 


25 ans. 
Paris. 


A dix-huit ans, 


j'étais d'extrême droite 


Laissez-moi vous dire mes. doutes sur 
la valeur d'enseignement que vous atten- 
dez de votre enquête sur la « Nouvelle 
Vague ». 


Si j'ai bonne mémoire, à dix-huit ans, 
j'étais d'extrême droite et je suis aujour- 
d'hui très à ganche, Mes quelques amis, 
socialistes ou communistes, de l’époque 
sont, à l'heure actuelle, à une ou deux 
exceptions près, de charmants petits 
bourgeois (..). 


A vingt ans, d’ailleurs, on est en gé- 
néral violent et absolu. La foi marxiste 
est alors aussi vive et mal contrôlée que 
les actes d'opposition qu'elle suscite (ré- 
percussions de l'affaire de Hongrie, in- 
cendie de locaux, ete).  £ 


Thonon. 


[La « Nouvelle Vague» ne s’ar- 
rête pas à vingt ans mais à trente. 
Et ce n’est pas un enseignement sur 
les opinions politiques de la jeu- 
nesse que nous en attendons, mais 
bien davantage sur son armature 
morale.] 


Un de la « pas très vieille vague » 


Serait-il possible de porter à la connais- 
sance de la « Nouvelle Vague » ces quel- 
ques réflexions d'un homme de la 
« Vicille Vague » — que son âge empêche 
encore d'être classé parmi les «crou- 
lants », et que ses fonctions d’ensecigne- 
ment mettent sans cesse en contact avec 
ceux qui touchent aux dix-huit ans si 
souvent rêvés ou regrettés ? 

Si l’on en croit les résultats publiés par 
YLF.O.P, — la prudence s'impose en 
sciences humaines, je le sais d'expérience 
— Ja jeunesse actuelle ne mérite certes 
pas le nom de vague, 

La vague arrache, déchire, soulève, se 
brise, et recommence son éternel effort. 

Or, ce qui frappe le plus dans cette 
intéressante étude que vous eûtes bien 
raison de consacrer à la génération qui 
monte, c'est justement une grande apa- 
thie, un sentiment d'impuissance devant 
les événements, un goût amer, étrange 
ét sénile du relatif — sauf lorsqu'il s'agit 
dé la fidélité sensuelle (mais là, ainsi que 
vous lécrivez vous-mêmes, le jeune âge 
se marque). 

Voici quelques semaines, j'avais l’occa- 






























































































sion de bavarder avec M. Claudius Petit, 
qui vient d'atteindre la cinquantaine. 11 
disait à peu près ceci, que je crois extré- 
mement juste, et de grande conséquence 
si. la génération nouvelle en fait son 
profit : « La France est un pays jeune, la 
jeunesse a le nombre. Elle peut ce qu’elle 
veut, particulièrement se faire écouter, 
prendre en main ses propres affaires, puis 
celles du pays. Mais pourquoi donc cette 
jeunesse n’a-t-elle pas conscieñce de sa 
force ? ». Qui ‘contestera ces paroles ? 
Pourquoi fabriquons-nous des petits 
vieux qui, à vingt ans, n’ont même plus 
l'absolu à se mettre sous la dent ? Qu'est 
devenue la sève révolutionnaire qui jetait 
contre l’Assemblée Nationale pourrie, les 
6 et 8 février 1934, la droite et la gauche, 
qui dressait le Front populaire de 1936 
contre le fascisme et les « puissances d’ar- 
gent » ? La France n’est absolument pas 
usée. C'est une nation en pleine renais- 
ns mais quand donc le comprendra- 
t-elle 


(….) La jeunesse actuelle possède des 
qualités que la génération de l’entre-deux- 
guerres n'avait guère : le sens des réali- 
tés, une sobriété qui lui fait rejeter l’apé- 
ritif biquotidien (sacro-saiñt pour nos 
« ancêtres »). Elle n'est plus en extase 
devant la gastronomie qui, parvenue à 
un stade quasi mystique, avilit une na- 
tion. Ses mœurs sexuelles — dont les 
soixante ans médisent si fort — m'’appa- 
raissent beaucoup plus saines, plus fran- 
ches. L'hypocrisie bourgeoise s’atténue, la 
course à la dot n'est plus une institution. 


Mais pourquoi semble-t-elle, cette jeu- 
nesse, avoir reçu un si grand coup sur 
le crâne, dont elle ne se remet pas ? (..) 


Jamais peut-être une génération ne fut 
subimergée par autant de mensonges (..). 


Et si l’on prenait l'exemple de la jeu- 
nesse allemande, nazifiée, dénazifiée, paci- 
fiée, remilitarisée, ce serait bien pire 
encore. 


Lorsque l’on cessera de nous mentir, 
nous recommencerons à espérer. Dans dix 
ans, dans vingt ans au plus, la France 
aura sans doute totalement changé de 
visage — si aucun grand conflit n’inter- 
vient — et ce sera un visage très jeune 
qu’elle offrira. 11 faudrait que la 
« Nouvelle Vague» nous aide à en faire 
aussi un visage gai, sain, un visage qui 
ne soit absolument pas à la Françoise 
Sagan. 


JAcQUES Pinser, 
Paris. 
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L’AUTRUCHE 


par FRANÇOIS MAURIAC 'acstmie 


bête du monde. Il s’en faut de beaucoup. 

Elle ne manque pas de bons sujets — et ce 

n’est pas assez dire : quelques-uns hors de 
pair, j'en parle d'expérience. Même ceux qui nous 
ont fait le plus de mal sont très forts à leur 
manière, on s’en doute. Pour ce qui est de savoir 
naviguer, ces rusés ne le cèdent à personne. C'est 
à leur intelligence politique seule que j'en ai 
— enfin à ce que nous en voyons de la rue, nous 
autres. 


Leur comportement à l'égard de la Commission 
de Sauvegarde est étrange : ils auraient pu s’oppo- 
ser à ce que cette commission fût créée, le prendre 
de haut avec les accusateurs, .et s’en tenir à la 
politique de l’autruche, qui est de toutes la plus 


I A gauche française n’est certes pas la plus 
4 


commode, et dont le premier principe est que le- 


monde ne voit pas ce que nous-mêmes refusons de 
voir, Cela réussit quelquefois, de faire la bête. 
N'en doutons pas : la politique de l’autruche 
aurait eu les faveurs de l’Assemblée. C’est contre 
son vœu secret que la Commission de Sauvegarde 
a été instituée. 


timent perfde, il note que mes articles sont 

traduits dans toutes les langues « y compris 

l'arabe », ce bel archer s’imagine peut-être 
que sa flèche est empoisonnée et que je ne résis- 
terai pas à son curare. Quelle simplicité ! Croit-il 
donc que si aucune voix française n’avait dénoncé 
ces actes observés par des milliers de témoins — et 
dont les victimes, qui toutes n’ont pas été réduites 
à un silence éternel, racontent ce qu’elles ont subi 
— le reste du monde n’en eût pas été informé ? 


V OYEZ M. Maurice Schumann : lorsque, gen- 
/ 


tête sans cervelle et se persuade que son 

derrière emplumé n’offense les yeux de per- 

sonne. Mais enfin l’autruche n’a pas eu le 
dernier mot. La Commission de Sauvegarde a été 
instituée, Du seul point de vue politique, c'était 
un coup de maître — dont les ministres socialistes 
eussent été bien incapables si. nos prôtestations 
ne leur avaient forcé la main. Leur innocence 
éclatait en quelque sorte malgré eux, et grâce à 
nous, à la face du monde entier. La Commission 
de Sauvegarde témoignait de leur bonne foi devant 
les nations. 


Ï ’AUTRUCHE cache dans le sable sa petite 


Ï }» LUS en y songe et plus le refus d’en publier 
le rapport apparaît comme le chef-d'œuvre 
de l’inintelligence politique. La droite « la 

plus bête du monde » selon M. Guy Mollet 
et qui, s’il avait dépendu d’elle, eût refusé de nom- 
mer cette Commission, aurait été moins inconsé- 


*CONTACT" 


quente que vous qui, l'ayant réunie À contre- 
cœur, vous êtes publiquement dérobés devant la 
vérité que vous découvraient des témoins  irré- 
cusables. 


E miracle d'inintelligence éclate sur plu- 
C sieurs plans à la fois, de sorte qu’on ne 
sait où donner de la tête quand on le veut 
bien observer. Et d’abord, le refus dé 
publier dénonçait, chez ces ministres les plus 
maladroits du monde, une peur de ce qu’on leur 
découvrait, qui inclinait l’opinion à croire que la 
réalité était pire que tout ce qu’on en avait appris. 
Que des personnages, si rusés quand ils manœu- 
vrent pour leur propre compte, le soïent si peu 
dès qu’il s’agit de la France, et qu’ils ratent tou- 
jours tout, sauf leur propre carrière, voilà une 
pensée amère à remâcher. 


l’idée mirifique, invention de M. Robert 

Lacoste, et qui consistait à lier la publica- 

tion du rapport de la Commission de Sau- 
vegarde à celle d’un rapport sur les atrocités des 
rebelles. Drôle d’entreprise pour convaincre les 
gens que de coudre ensemble les témoignages de 
légistes et de hauts fonctionnaires d’une intégrité 
reconnue et qui n’ont eu aucune part à cette poli- 
tique sanglante, et un document qui se forge à 
Alger dans les bureaux de M. Robert Lacoste ! 


Maïs enfin les crimes du F.L.N, sont éclatants, 
leur horreur ne saurait être niée par personne. 
Fussent-ils plus répugnants encore, je le demande: 
en quoi le problème que pose la torture rétablie 
dans notre police et dans notre armée en serait-il 
modifié ? Se servir des crimes de l'adversaire 
comme de circonstances atténuantes, c’est plaider 
coupable, Mais la France n’est pas coupable en 
cette affaire : elle est victime. Des abominations 
ont été commises contre la lettre et contre l'esprit 
des lois qu’elle a promulguées, contre les droits de 
l’homme déclarés par ellé au monde entier dont 
elle fut, dans cet ordre, l’institutrice. Si nombreux 
qu'aient été ces attentats contre la. personne 
humaine, et l’eussent-ils été plus encore, ils n’en- 
gagent pas la France, elle-même torturée, atteinte 
par les bourreaux dans son âme. C’est la loi fran- 
çaise seule qui exprime la volonté de la nation. 
Nos voix protestataires auront été sa voix, et notre 
conscience, sa conscience. 


M AIS ce refus n’est rien au prix de 


E vrai est que les ministres ne peuvent pas 
ne pas voir ces choses comme nous-mêmes. 


Mais des calcluls de majorité inspirent 
forcément leur conduite : majorité à la 
Chambre, majorité dans leur propre parti. 
Les députés ne sont pas les militants : il faut À 


française 


compte à la fois des intérêts et des consciences. 
Si les intérêts ont en politique les réflexes de 
l’autruche, les consciences aiment à crier sur les 
toits : celles-ci exigent qu’une Commission de Sau- 
vegarde soit nommée ; ceux-là souhaitent qu’on 
en escamote le rapport. 


dans le jeu admirable de Jean Vilar ! Que 

je me sentais proche de ce personnage pi- 

randellien qui fuit la vie et le#êtres dans la 
folie, et qui feint de se croire Henri IV, empereur 
d'Allemagne, pour échapper à tous ces fous de la 
yraie vie, ces fous qui sont des idiots — ces 
idiots qui sont nos maîtres. 


C OMME j’entrais aisément hier soir au T.N.P, 


F. M. 
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